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Komórki mięsne rozgałęzione prazkowane w wątrobie 
pająków. — Les cellules musculaires striées ramifiees, dans 
le foie des Araignées. 


Mémoire 
de M. S$. MAZIARSKI m. c., 
présenté, dans la séance du 8. Avril 1929. 


(Planches 4—6). 


Poursuivant nos recherches cytologiques et histologiques sur 
le tissu musculaire du corps chez les Arthropodes, nous avons 
déjà présenté dans nos mémoires précédents certains faits impor- 
tants, intéressant les éléments contractiles des gaînes ovariques 
(6) et du tube digestif (7) chez certaines espèces d’Insectes. Nous 
appuyant sur des recherches minutieuses, nous sommes arrivés 
à la conclusion que les éléments musculaires apparaissent chez 
ces animaux sous une forme bien différente de celle que nous 
connaissons par les recherches sur les animaux supérieurs, à sa- 
voir, sous laspect de; cellules striées ramifiées qui entretiennent 
des rapports réciproques plus intimes, grâce à des anastomoses 
directes. 

Dans les lignes qwon lira plus bas, nous voulons décrire nos 
recherches ultérieures sur la présence chez les Araignées d’un 
appareil moteur richement développé dans l’organe glandulaire 
qui remplit complètement la cavité abdominale, organe désigné 
habituellement par le nom de foie. Le foie, d’ailleurs bien connu 
de ces animaux, fut l’objet d’études anatomiques, histologiques, 
physiologiques et embryologiques de nombreux auteurs, mais c'est 
en vain que nous y avons cherché des renseignements quelconques 
sur la question qui nous intéresse. 
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Nous n’avons pas l’intention de nous occuper ici de la struc- 
ture histologique et de la fonction physiologique du foie des 
Araignées, dont le lecteur trouvera la description dans les travaux 
de Bertkau (1), Clara Hamburger (2, 3), Kautzsch (4, 5), 
Oetcke (9), Plateau (10) et autres. Nous nous bornerons a pré- 
senter briévement la structure anatomique et histologique de cet 
organe, dans la mesure où la connaissance de celle-ci est néces- 
saire & mieux comprendre les descriptions qui vont suivre. 

Le foie des Araignées remplit entièrement la cavité de lab- 
domen dont il entoure et recouvre complétement tous les organes, 
notamment l’intestin, le poumon, les tubes de Malpighi et les orga- 
nes reproducteurs. L’organe entier est divisé en plusieurs lobes 
plus ou moins marqués a la surface par le vaisseau dorsal et les 
muscles striés, unis en faisceaux a trajet dorso-ventral. Le foie se 
présente comme une masse molle brun clair ou foncée, avec de 
très petites taches blanchâtres. Sur la coupe microscopique, on 
voit de très nombreux follicules (acini) dont la forme et le volume 
sont très différents. La forme des follicules est le plus souvent 
sphérique, ovalaire on irrégulière, leur lumière est assez large et 
communique avec celle d’autres follicules voisins. Ainsi, tous les: 
acini se rejoignent et communiquent avec l’intestin par l’intermé- 
diaire de canaux excréteurs dont le nombre s'élève dans la règle 
à 5. La structure histologique des canaux excréteurs et de l’in- 
testin est pareille. | 

D'après les descriptions des auteurs, il faut considérer le foie 
des Araignées comme une glande acineuse richement 
ramifiée; en effet, la paroi des acini primaires émet des acini 
secondaires, encore d’autres se développent de ces derniers, de 
sorte que la surface glandulaire s'agrandit ainsi dans de très fortes 
proportions. 

La structure histologique des follicules (acini) hépatiques est 
plutôt simple. Ils sont censés entourés d’une mince membrane 
basale homogène et sont tapissés à l’intérieur d’une rangée de 
cellules glandulaires spécifiques. On en peut distinguer deux 
sortes, qui diffèrent par la forme et la structure du protoplasme. 
D'après Oetcke (l. c.) les unes produisent certains ferments qui 
servent à la digestion des substances liquides charriées jusqu'ici 
par le tube digestif après une digestion externe préalable, tandis 
que les autres doivent remplir une fonction absorbante. Les auteurs 
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considérent par conséquent le foie comme un élargissement du 
canal intestinal, dans lequel la digestion et l’absorption des sub- 
stances nutritives ont lieu en même temps. 

Entre les follicules glandulaires, on trouve une quantité varia- 
ble d’un tissu qui les entoure et les relie; aussi la masse hépatique 
devient-elle ainsi plus compacte. Cette substance interfolliculaire nous 
intéresse particulièrement, parce qu’on y trouve les éléments muscu- 
laires dont nous voulons nous entretenir. C’est pourquoi, nous nous 
proposons de décrire plus exactement les opinions des auteurs sur la. 
structure de ce tissu interstitiel, appelé »Zwischengewebe« par 
les auteurs allemands. Sa structure n’est pas bien connue, les re- 
cherches sur ce sujet n’ayant pas été poussées à fond. Il doit être 
composé de cellules polyédriques au protoplasme granuleux ou 
alvéolaire, aux noyaux nettement marqués et aux limites inter- 
cellulaires bien distinctes. Les cellules occupent les espaces libres 
entre les follicules hépatiques et forment ordinairement une seule 
rangée; deux ou trois rangées cellulaires se trouvent à l’endroit où 
trois ou quatre follicules se touchent. D’après Oetcke (1. c.), le tissu 
interstitiel doit remplir non seulement le rôle d’une substance de 
soutien, mais aussi celui d’un appareil qui sert à l’absorption des 
substances digerées dans l'intestin et dans les follicules hépatiques. 
De lavis de cet auteur, l’aspect du protoplasme des cellules inter- 
stitielles, tantôt granuleux, tantôt alvéolaire, est lié à cette fonction. 

C’est dans ce tissu interstitiel que nous avons découvert chez 
les Araignees étudiées de nombreux éléments musculaires striés 
d'une forme tellement caractéristique et différente des autres, que 
nous croyons nos observations intéressantes et dignes d’une des- 
cription détailée, d'autant plus que dans la littérature scientifique 
à notre disposition, nous n'avons trouvé aucune mention sur ce 
sujet. 

Avant de rendre compte de nos recherches personnelles, nous 
voulons reproduire briévement les renseignements que nous avons 
trouvés sur la question qui nous intéresse dans les travaux déja 
mentionnés. 

Bertkau (1) s'exprime dans des termes vagues sur la pré- 
sence d’éléments musculaires dans le tissu interstitiel, éléments 
qu'il aperçoit seulement autour du cloaque et dans les parties 
les plus proches de cellui-ci. Cette question a été traitée avec plus 
de details par Nordenskiöld (8), quia étudié les éléments mus- 
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culaires dans le foie d’un representant de la famille des Acari- 
nes, très éloignée des Araignées, notamment chez Ixodes reduvius. 

Nous voulons résumer en quelques mots l’opinion des ces deux 
auteurs. 

Bert kan (l. c.) décrit plus amplement le tissu interstitiel du 
foie d’Amaurobius ferox, d’Atypus et d’autres especes, pour con- 
stater sa nature cellulaire. Le protoplasme des cellules se distingue 
ici par une structure granuleuse ou alvéolaire. Le tissu dans le 
voisinage du cloaque, montre une structure differente et c’est sur- 
tout par le volume et le nombre des cellules qu'il se distingue. 
Elles sont ici plus petites et plus nombreuses, disposées en plu- 
sieurs rangées qui séparent les follicules. Le trait caractéristique 
pour ce tissu, consiste d’aprés Bertkau dans le fait »dass sich die 
Muskelfasern der Kloake und des Darmes mit feinen veristelten 
Enden zwischen dieses Gewebe erstrecken«. Cet auteur ajoute en- 
core que chez Amaurobius ferox »die Muskelfasern mit ihren 
feinen, bisweilen in Aeste aufgelösten Enden, in dem Zwischen- 
gewebe beginnen, dieses schräg durchsetzen und anfänglich in 
der Längsrichtung der Kloake verlaufen, um hernach quer um- 
zubiegen«. 

D'après tout ce que nous venons de dire, Bertkau (l. c.) 
n’admet la présence de fibres musculaires dans le tissu interstitiel 
du foie, que dans le voisinage immédiat du cloaque. 

Nordenskiöld (l. c.) fait des recherches plus minutieuses 
sur la structure histologique du foie d’Ixodes reduvius et décrit 
avec plus de details le tissu musculaire qu’on y trouve. Voici 
comment il s'exprime sur cette question: »Die Muskulatur des 
Lebermagens zeigt an Schnitten nur ein Gewirr sich kreuzendeu 
Fibrillen, welche zwischen den Ausbuchtungen der Epithelzellen 
an der Membrana propria gedriickt umherschmiegen und unter 
welchen hier und da einige mit etwas Sarcoplasma umgebene 
Kerne zu sehen sind (Fig. A). An Flächenpräparaten, welche mit 
Ehrlich’s Methylenblaumethode gefärbt wurden, lässt sich der Bau 
dieser Muskeln besser überblicken (Fig. B). Man bekommt an 
solchen Präparaten zu sehen, dass die Darmmuskulatur in der Tat 
ein netzförmig verzweigtes, den Magen und ihre Divertikel umspin- 
nendes Syncytium darstellt. An den Maschen dieses Netzes treten 
besonders die Ringmuskeln kräftig hervor; sie umgeben wie Ton- 
nenbänder die Magendivertikel und sind untereinander durch weit 
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schwächere Längsmuskeln verbunden. Beide Arten von Muskeln 
verzweigen sich übrigens vielfältig und geben darum zu allerlei 
dem Bedarfe der einzelnen Magenpartien entsprechenden Kombi- 
nationen Anlass. Hier und da sieht man einen Kern in der Masse 
des Muskelsyneytiums eingebettet. Um die kontraktile Substanz 
näher zu studieren, müssen wir zur Schnittmethode zurückkehren. 
Wir finden dann, wie gezeigt, Bündel von Fibrillen, welche sich 
kreuzen und in deren Mitte die Kerne, von etwas Sarkoplasma 
umgeben, gelegen sind. Besonders in den Kreuzungen der Fibril- 
lenbündel sind die Kerne zu sehen und von diesen geht vermut- 
lich auch der die Erweiterung des Magens folgende intensive 
Zuwachs der Muskeln aus«. 

Il resulte clairement de cette bréve revue de la littérature 
qu’on n’a pas constaté la presence d’el&ments contractiles dans 
le foie des Araignées, car la famille des Acarines dont Ixodes 
reduvius est un représentant, ne fait pas partie des Araignées 
(Araneida). Ainsi, les descriptions et les figures de Nordenskiöld 
(l. c.) different très sensiblement des images que nous avons ob- 
servées en étudiant notre matériel. 

Nous avons fait des recherches sur le foie de différentes espéces 
d’Araignées et examiné de nombreux exemplaires appartenant a la 
classe des Aranéides et a la famille des Arachnomorpha, surtout 
aux especes: Tegenaria Derhamii, Linyphia triangularis, Tegenaria 
domestica, Araneus ixobolus, Epeira diademata et d’autres, dont la 
classification est incertaine. | 

Les animaux étaient tués par des vapeurs de chloroforme, puis, 
après avoir ouvert la peau de l’abdomen, leur foie était fixé sur 
place au moyen de différents liquides fixateurs. Nous avons em- 
ployé à cet effet les liquides de Mann, de Carnoy, de Bouin, de 
Flemming, de Zenker, de Vejdovsky, ainsi que du sublimé acétique. 
Après la fixation, les pièces étaient incluses dans de la paraffine 
et les coupes de 5 à 6 u d'épaisseur colorées en premier lieu avec 
de l’hématoxyline ferrique de Heidenhain. Ce mode de coloration, 
le meilleur lorsqu'il s’agit de distinguer le tissu musculaire strié, 
se heurte à de nombreuses difficultés, quand on Vapplique a notre 
matériel d'étude, surtout parce que de très nombreux grains et 
globules qui se trouvent dans le protoplasme des cellules glandu- 
laires ainsi que dans celui des cellules interstitielles, absorbent 
très avidement le colorant et rengent la différenciation élective 
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des coupes surcolorées extrémement difficile. La différenciation 
trop avancée dans l’alun de fer provoque très souvent la décolo- 
ration complète des éléments musculaires d’ailleurs très fins, tan- 
dis qu'après une différenciation trop courte, tous les éléments re- 
stent noirs, aussi leur striation transversale est-elle très souvent 
effacée. En tout cas, un examen très soigneux et minutieux 
de nombreuses préparations mous a permis de fixer avec une 
grande certitude la nature et la structure des éléments en question. 

Avant de passer aux réflexions théoriques, nous voulons dé- 
crire plus longuement les images observées dans les préparations 
du foie des Araignées examinées. 

Les figures 1—4, planche 4, font voir le tissu interstitiel déjà 
mentionné, constitué de cellules polyédriques aux limites bien 
distinctes; leur protoplasme est tantôt granuleux, tantôt alvéolaire, 
leur noyau plus fortement coloré à l’hématoxyline ferrique. Au 
niveau de cette masse cellulaire, on aperçoit de nombreuses fibres, 
colorées en noir, qui cheminent en sens divers entre les éléments 
du tissu interstitiel. L’épaisseur de ces fibres est très variable: 
les unes sont plus grosses que les autres et les grosses se rami- 
fient pendant leur trajet ou se divisent en forme de pinceau 
à leur extrémité. On constate facilement que les fibres s’entre- 
croisent, voire même s’anastomosent entre elles. Ainsi se forment 
dans le tissu interstitiel des réseaux à mailles assez irrégulières, 
tantôt plus larges, tantôt plus étroites. Nous voulons encore appeler 
l'attention sur la striation transversale de toutes ces fibres; elle 
n’est pas très nette partout, phénomène qui s'explique uniquement 
par la coloration moins réussie d'éléments aussi délicats par l’hé- 
matoxyline ferrique. 

Nous avons observé très souvent des images pareilles dans 
le tissu interstitiel chez toutes les espèces d’Araignées examinées. 
Quant au rapport entre les fibres en question et les follicules 
hépatiques, nous avons observé sur des coupes tangentielles inté- 
ressant leur paroi, qu’elles les entourent, étant placées immédiate- 
ment sur leur membrane basale. Les ramifications plus externes 
de ces fibres se dirigent vers le tissu interstitiel et s’y enfoncent, 
pour former les réseaux décrits plus haut. 

Les figures 5—10 montrent exactement toutes les particula- 
rités qu'offre la disposition des éléments en question sur la paroi 
des follicules hépatiques. 
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La fig. 5 représente une coupe tangentielle passant par deux 
follicules hépatiques séparés par des rangées de cellules interstitiel- 
les, aux noyaux assez gros et au protoplasme plus fortement granu- 
leux. A la limite du tissu interstitiel et de la cavité des follicules, 
on aperçoit des fibres de divers calibre, dont l’une ramifiée et 
plus grosse en haut, et plusieurs autres plus minces, suivant un 
trajet oblique en bas, qui entourent en forme de cercles ouverts 
le follicule glandulaire. Les fibres plus délicates du follicule en 
bas, sont pourvues de ramifications qui forment un angle avec 
leur axe et présentent çà et la une striation transversale plus ou 
moins prononcée. 

La fig. 6 montre une image bien intéressante, ou l'on 
voit deux follicules hépatiques coupés tangentiellement, mais le 
long d’axes différentes, aussi la disposition des éléments fibril- 
laires est-elle autre. A la paroi du follicule plus volumineux, on 
apercoit des réseaux colorés en noir, formés par de fines fibres 
qui s’entrecroisent, s’anastomosent et l’entourent comme une cor- 
beille; sur l’autre (à gauche), on "ne voit que de petits fragments 
de fines fibrilles entrecroisées. C’est sur celles-ci qu’on aperçoit 
surtout striation transversale distinctement. 

La fig. 7 complete la figure précédente. Nous y voyons la 
coupe tangentielle de la paroi d’un follicule, sur lequel s’étend un 
magnifique réseau constitué par des fibres plus grosses richement 
ramifiées ainsi que par de fines fibrilles qui semblent étre les 
ramifications de grosses fibres. Ces fibres et fibrilles montrent 
sur leur trajet une striation transversale plus ou moins marquée. 
Il n’est pas facile de définir exactement le rapport réciproque de 
toutes ces fibres et de se rendre compte si elles s’entrecroisent ou 
s’anastomosent. Un examen soigneux de la préparation permet de 
conclure que les éléments constituants le réseau s’entrecroisent et 
s’anastomosent par l’intermédiaire des prolongements et des rami- 
fications. Nous voulons encore appeler l’attention sur l’aspect des 
grosses fibres, qui ne répond pas a l’image bien connue d’une 
fibre: en effet, il y a ici plutôt des éléments ramifiés, pourvus 
de prolongements gros et longs, s'étendant dans différentes direc- 
tions. Nous reviendrons sur cette question dans la suite. 

La disposition caractéristique des éléments en question se voit 
nettement sur la fig. 8, qui représente la coupe d’un follicule hé- 
patique, entouré de fibres à trajet oblique. La fibre à gauche, 
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‘ 6paissie dans sa partie médiane, se divise en fibrilles plus minces, 
qui se dirigent en sens opposés, tandis que ses extrémités devien- 
nent de plus en plus fines et forment un are pour entourer 
la cavité folliculaire. On aperçoit ca et la la striation transver- 
sale des fibres; elle est moins marquée par suite de la surcolora- 
tion à l’hématoxyline ferrique. 

Sur la fig. 9, nous voyons le trajet plutöt deenen d'une fibre 
etendue a la à d’un follicule hépatique. La fibre assez grosse 
l'entoure presque entièrement et forme un cercle incomplétement 
fermé; à cet endroit, on voit de petits fragments d’autres fibres 
coupées transversalement. La fibre oblique est pourvue de rami- 
fications plus fines qui se divisent de nouveau et s’anastomosent, 
pour former un petit réseau à mailles irrégulières, qui s’étale 
à proximité. 

On observe une disposition tout aussi curieuse sur la fig. 10, 
où quelques fibres plus grosses traversent le tissu interstitiel, 
s'approchent de la surface d’un follicule et suivent un trajet oblique. 
Elles se ramifient richement sur’ leur parcours et ces ramifica- 
tions forment par entrecroisement et par anastomose une sorte 
de panier qui entoure en partie la surface convexe du follicule. 

Par suite d’une trop courte différenciation dans l’alun de 
fer, on ne voit qu’a quelques endroïts seulement la striation 
transversale sur les figures 9 et 10. 

En examinant soigneusement de nombreuses préparations du 
foie, on rencontre des images qui diffèrent sensiblement de celles 
que nous avons décrites et représentées plus haut. C’est surtout 
la forme extérieure des éléments en question qui les caractérise. 
Nous les reproduisons sur les figures 11—21, 22, 23, 31—35 (pl. 

4, 5, 6). 

Sur la fig. 11, on voit des éléments qui ont la forme nette- 
ment définie d’une étoile et sont munis de quelques prolongements 
qui partent comme des rayons d’un point central. Ils peuvent 
encore se ramifier sur leur parcours ultérieur, c’est pourquoi 
l'aspect des éléments devient plus bizarre et plus compliqué. Les 
prolongements prennent naissance d’une partie centrale plus grosse, 
dans laquelle on aperçoit très souvent un corps globuleux plus 
fortement coloré. Les: éléments stellaires semblent être étalés dans 
un plan et leurs ramifications een en différente: sens, 
s’entrecroisent. ) 
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Une image de ce genre est représentée sur la fig. 12, où Pon 
voit deux éléments d'une forme nettement stellaire, avec des pro- 
longements plus courts que sur la figure précédente; ils furent 
sans doute coupés tout prés de leur point de départ. La partie 
centrale d’où partent les prolongements, est un peu gonflée et on 
y apercoit un corps globuleux plus fortement coloré. 

Les mémes particularités se voient également sur la fig. 13, 
avec cette différence cependant que les prolongements qui partent 
du corps central, sont ici plus nombreux et plus longs. Les pro- 
longements qui appartiennent aux éléments voisins s’entrecroisent 
et forment ainsi un réseau étalé dans le méme plan. Sur la figure, 
on aperçoit çà et la la striation transversale des prolongements 
et de leurs ramifications. 

La fig. 14 montre un seul élément; il est plus volumineux, 
d’une forme allongée et pourvu de deux prolongements plus gros 
ainsi que de plusieurs autres plus fins. Dans la partie centrale, 
d’où partent tous les prolongements, se trouve un corps ovalaire 
fortement colore. Le prolongement plus gros montre une striation 
transversale moins nettement visible sur la microphotographie. 

La fig. 15 représente un élément tout aussi caractéristique. Il est 
multipolaire.et muni de plusieurs prolongements qui prennent 
naissance d’une partie centrale gonflée, presque entièrement occu- 
pée par un corps globuleux. Les prolongements paraissent finir 
tout près de leur point de départ, vu qu'ils ont été sectionnés:sur 
leur trajet ultérieur; ils sont tous colorés en noir à l’hématoxyline 
ferrique, aussi leur striation transversale est-elle à peine visible. 

L'élément représenté sur la figure ainsi que les précédents, 
ne peuvent correspondre à autre chose qu’à des cellules ramifiées, 
dont la partie centrale équivaut au corps cellulaire, duquel partent 
les prolongements, tandis que le corps globuleux à l’intérieur 
correspond au noyau cellulaire. Les figures suivantes témoignent 
en faveur de cette opinion. 

Un élément beaucoup plus volumineux est représenté sur la 
fig. 16. Nous y voyons une cellule multipolaire de forme polyé- 
drique, pourvue de plusieurs prolongements qui prennent naissance 
du corps cellulaire et s'étendent dans différentes directions. Sur 
la figure on ne voit que de gros prolongements dont plusieurs 
se divisent bientöt et émettent de fines ramifications dont le par- 
cours est variable. Le corps cellulaire, dans lequel on apergoit un 
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grand noyau fortement coloré, est constitué par un sarcoplasme 
granuleux, tandis que les prolongements, surtout les plus fins, 
montrent une striation transversale plus ou moins marquée. 

La fig. 17 représente une cellule isolée d’une forme très ca- 
ractéristique pour le foie d’Araignee, étalée à la surface d’un folli- 
cule hépatique. Dans la cellule multipolaire et polygonale, le noyau 
sphérique, coloré en noir, occupe presque toute la place libre. De nom- 
breux prolongements s'étendant dans différentes directions comme 
les rayons d’un cercle, partent du corps cellulaire. Les prolonge- 
ments se divisent le long de leur parcours: les ramifications ulté- 
rieures très fines, sont nettement striées en sens transversale. 

Les figures 18 et 19 représentent des images qu’on peut voir très 
souvent en observant les follicules hépatiques des Araignees exa- 
minées. Elles nous renseignent également sur les fortes différences 
qwaccuse le volume des cellules, car les deux microphotographies 
correspondent au même grossissement. | 

La fig. 18 montre une cellule presque rectangulaire, dont les 
quatre prolongements assez forts prennent naissance aux quatre 
angles de celle-ci. Le corps cellulaire peu volumineux est constitué 
par un sarcoplasme granuleux et renferme un noyau nettement 
visible. Les prolongements semblent formés par le même sarco- 
plasme granuleux, dans lequel on aperçoit de fines fibrilles trans- 
versalement striées. La striation n’est pas anssi apparente sur la 
figure. 

La fig. 19 représente une cellule beaucoup plus grosse que 
celle de la figure précédente; sa forme est triangulaire et le gros 
noyau y occupe presque tout l’espace du corps cellulaire. Aux 
trois angles de celui-ci, on voit prendre naissance des prolonge- 
ments, dont l’un est sectionné à proximité immédiate de la cellule, 
tandis que les deux autres se bifurquent le long de leur trajet 
ultérieur. Dans la substance qui forme les prolongements, on aper- 
çoit de fines fibrilles dont la striation transversale n’est pas très 
apparente par suite de la surcoloration à l’hématoxyline ferrique. 

Les fig. 20 et 21 nous font voir des cellules ramifiées de 
forme diverse et nous renseignent exactement sur leurs rapports 
réciproques. Lorsque nous comparons ces deux images, nous ob- 
servons facilement certaines différences dans l’aspect des cellules 
et de leurs prolongements. Il faut admettre que les cellules re- 
produites sur la fig. 20, sont au point de vue fonctionnel dans un 
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autre état que celles que représente la fig. 21. Sur la premiére, 
le réseau formé par les ramifications cellulaires est plus serré, 
les cellules ont une forme plus irréguliére et leurs prolongements 
sont plus courts, pour ainsi dire contractés, tandis que sur la 
deuxiéme figure les cellules sont d’une forme plus réguliére et 
leurs prolongements sont plus longs et plus étalés. Aussi croyons- 
nous que les éléments du réseau représentés sur la fig. 20, ont 
été fixés à l’état de contraction et que par contre ceux qu’on voit 
sur la fig. 21, correspondent à l’état de repos. 

Pour revenir à la description des figures, nous voyons sur la 
fig. 20 plusieurs cellules multipolaires, pourvues de nombreux 
prolongements, assez courts mais forts, qui se divisent sur leur trajet 
et émettent de fines ramifications qui s’entrecroisent et s’anasto- 
mosent. Beaucoup de prolongements’ et de ramifications offrent 
le tableau d’une striation transversale très nette; les stries sont 
très rapprochées les unes des autres, de sorte qu’on peut en 
conclure à l’état de contraction des prolongements. 

La fig. 21 est très différente de la précédente. Le réseau 
y est formé par de nombreuses cellules multipolaires de petites 
dimensions, avec des prolongements étalés dans le même plan et 
s'étendant dans différentes directions. Les prolongements plus 
forts se ramifient le long de leur trajet, tandis que les ramifica- 
tions fines s’anastomosent directement avec d’autres semblables, 
provenant de cellules voisines. A certains endroits, on voit assez 
distinctement la striation transversale très délicate des prolonge- 
ments et de leurs ramifications 

L'examen attentif des figures 11—21 que nous venons de 
décrire, ainsi que l'étude de nombreuses préparations, permettent 
d'affirmer que les éléments multipolaires reproduits sur les 
microphotographies, ne représentent pas autre chose que des 
cellules musculaires striées ramifiées. Voici les faits 
qui nous autorisent à admettre cette opinion: les prolongements 
partent d’une partie centrale renflée, dans laquelle se trouve un 
corps globuleux ou ovalaire qui a tous les caractères du noyau, 
de sorte qu’il faut considérer cette partie comme le corps cellulaire 
et en même temps comme une cellule ramifiée; ensuite, on aperçoit 
sur les préparations convenablement colorées (v. surtout les fig. 
31--35) la striation transversale des prolongements, voire 
même du corps cellulaire, phénomène tellement caractéristique pour 
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les éléments qu’on range dans la catégorie du tissu musculaire strié. 
Le volume des cellules en question est assez variable, ce dont té- 
moignent nettement les figures dessinées d’aprés le méme grossis- 
sement. Les cellules sont pourvues de nombreux prolongements 
d’une grosseur et d’une longueur différentes, qui se divisent sur 
leur trajet et donnent naissance a des ramifications très fines. 

Les cellules musculaires sont disposées dans le tissu interstitiel, 
de façon qu’elles entourent directement la paroi des follicules hé- 
patiques; aussi ne les voit-on que sur les coupes tangentielles de 
ces derniers. Les prolongements cellulaires principaux émettent 
de nombreuses ramifications de plus en plus fines qui se dirigent 
souvent plus à l'extérieur et cheminent entre les cellules du tissu 
interstitiel, où elles forment des réseaux, comme nous le voyons 
sur les figures 1—4. 

Toutes ces particularités dont nous nous somes déjà entrete- 
nus, ainsi que les rapports entre les cellules et leurs prolonge- 
ments, sont encore plus exactement indiqués sur les figures 22-26 
(pl. 5) et 31—36 (pl. 6), qui représentent des coupes convenable- 
ment dirigées de follicules hépatiques. 

Sur la fig. 22, nous voyons deux cellules musculaires riche- 
ment ramifiées. Le corps cellulaire de forme triangulaire renferme 
un noyau ovalaire plus fortement coloré et l’on voit prendre 
naissance de ce corps plusieurs prolongements plus gros qui 
continuent à se diviser sur leur trajet, pour émettre des rami- 
fications de plus en plus fines. Les ramifications suivantes, déjà 
extrèmement fines, sont à peine visibles sur la figure, parce qu’elles 
ont été décolorées à la suite de la différenciation des préparations 
dans l’alun de fer. Toutes ces particularités sont mieux visibles 
sur la fig. 35. 

Les cellules représentées sur les figures ressemblent beaucoup 
aux cellules nerveuses multipolaires et ce n’est que la striation 
transversale nettement visible sur certains prolongements et sur 
leurs ramifications, qui permet de les ranger dans la catégorie 
des cellules musculaires striées ramifiées. On peut se rendre 
compte sans difficulté que les prolongements plus gros de ces 
deux cellules (fig. 35), situées immédiatement l’une près de l’autre, 
s’entrecroisent. On ne peut cependant guère se prononcer sur le rap- 
port réciproque entre les fines ramifications provenant de la division 
successive des prolongements principaux de la cellule. Lorsqu'on 
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examine soigneusement la préparation, on a l’impression que les 
bouts des ramifications sont en relation plus intime, c’est-à-dire 
qu'ils s'anastomosent. Il est vrai qu’il n’est pas facile de fournir 
des preuves exactes à l'appui de cette opinion, d'autant plus que 
nous examinons les cellules en question seulement sur des coupes. 
Or, comme les coupes intéressent la paroi des follicules de forme 
globuleuse ou ovalaire, il peut certainement arriver, qu'à la suite 
d'une section, l’anastomose quoique existante, soit interrompue et 
que d'autre part les ramifications très fines qui s’entrecroisent ou 
se touchent seulement, puissent simuler une anastomose qui n’existe 
pas en réalité. Nous reviendrons encore sur cette question. 

La fig. 23 représente une coupe tangentielle de la paroi du 
follicule hépatique; on y voit quelques cellules musculaires dans 
toute leur étendue. Le corps des cellules est polyédrique, et l’on 
voit en partir en divers sens des prolongements qui continuent 
à se diviser sur leur trajet. On constate ici plus facilement à cer- 
tains endroits l'existence d’anastomoses directes entre les prolon- 
gements et leurs ramifications. La striation transversale n’est pas 
partout bien visible, à cause de la surcoloration de certaines par- 
ties et de la différenciation trop avancée dans d’autres endroits. 

Les figures 24—26, 31, 33 et 34, qui reproduisent des coupes 
tangentielles de la paroi de follicules, permettent d'observer plus 
nettement la ‘présence d’anastomoses directes entre les ramifications 
cellulaires. Examinons à présent plus soigneusement ces figures. 

Nous voyons sur la fig. 24 (36) plusieurs cellules musculaires 
ramifiées, réunies par des prolongements, constitués par des fibrilles 
striées fortement colorées. Les corps cellulaires ont une forme 
plutôt régulière, nettement polygonale; leur protoplasme est fine- 
ment granuleux et leurs noyaux ovalaires contiennent de la chro- 
matine réticulaire, ainsi que quelques petits nucléoles fortement 
colorés. Des prolongements çà et là sectionnés partent du corps 
cellulaire; dans ceux-ci, de même que dans le corps proprement 
dit, on voit différenciées de fines fibrilles, lesquelles, à certains 
endroits, offrent l'aspect d'une striation transversale très nette. 
Les prolongements d'une cellule s'unissent à ceux d’une autre, de 
sorte qu'il se forme un réseau étalé dans un plan, qui semble 
constitué seulement par des myofibrilles. L'emplacement où les 
fibrilles se rencontrent et se rejoignent, a d’habitude la forme 
d'un triangle ou d’un rectangle; on y aperçoit également un petit 
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amas de protoplasme granuleux. On ne saurait exclure la possi- 
bilité que ce point où s’anastomosent les fibrilles, ne fût égale- 
ment une coupe superficielle du corps d’une cellule située au-dessus 
ou au-dessous du niveau de la section; néanmoins l’examen minu- 
tieux des coupes en série ne nous a pas permis de découvrir une 
cellule a cet endroit. 

On apergoit encore des anastomoses directes sur la fig. 25, qui 
représente une coupe tangentielle intéressant les surfaces conve- 
xes de deux follicules hépatiques voisins. Nous y voyons quelques 
` cellules musculaires triangulaires avec des noyaux ovalaires et des 
nucléoles fortement colorés; elles émettent des prolongements se 
dirigeant en divers sens, qui forment un réseau & larges mailles 
polygonales. Dans la substance des prolongements, on apergoit 
des fibrilles plus fortement colorées qui permettent d’observer 
assez bien la striation transversale; c’est grâce a ces fibrilles que 
se forme un réseau étalé à la surface des follicules. 

On observe très exactement les détails précédemment décrits 
sur la fig. 26, qui représente une cellule musculaire ramifiée d’un 
fort_volume ainsi qu'un gros prolongement appartenant à une 
autre cellule invisible sur la coupe. Les prolongements de ces 
deux cellules ainsi que leurs ramifications plus fines qui montrent 
ga et la la striation transversale, s’étendent en sens oblique et 
s'anastomosent pour former un réseau a mailles allongées et irré- 
gulieres. 

Le fait qu’entre les cellules musculaires ramifiées il existe en 
réalité des anastomoses par l'intermédiaire des prolongements et 
de leurs ramifications, ce fait est confirmé par de nombreuses 
images que nous avons observees en examinant soigneusement 
les preparations. On les voit surtout sur les figures 31, 33, 34 
et 35 pl. 6. Nous voulons encore attirer l’attention sur plusieurs 
figures qui font voir avec une netteté suffisante des réseaux 
musculaires pareils, étalés & la surface des follicules hépatiques. 

La fig. 27 montre un réseau constitué par de nombreux pro- 
longements de différente grosseur, qui, provenant de cellules diver- 
ses, s'unissent sur leur trajet. Les mailles de ce réseau sont très 
irréguliéres et d’une largeur trés variable. 

Le réseau reproduit sur la fig. 28, constitué par des prolonge- 
ments de cellules que la coupe n’a pas atteintes, offre un aspect 
tout à fait différent. Un examen soigneux de la préparation nous 
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apprend que nous sommes ici en présence de l’entrecroisement. 
et de l’anastomose directe entre gës prolongements cellulaires et 
leurs ramifications. 

La fig. 29 représente encore un réseau, dont l’aspect est diffé- 
rent de celui de deux précédents. Les mailles y sont assez régu- 
lières, polygonales, triangulaires ou quadrangulaires et sont con- 
stituées par des prolongements plus gros et plus fins qui s'ana- 
stomosent directement entre eux. Le réseau permet de reconnaître 
une striation transversale manifeste qui cependant est moins 
nette sur la microphotographie. 

Les figures 31—36 pl. 6, sont des dessins exécutés avec une 
exactitude minutieuse pour représenter sur le même plan toutes 
les particularités concernant les rapports et la structure intime 
des cellules musculaires; c'est pourquoi elles montrent plus de 
détails qu’on en voit sur les microphotographies. On observe sur- 
tout très bien la striation transversale du corps cellulaire ainsi 
que celle des prolongements et de leurs ramifications même les 
plus fines; on voit aussi les anastomoses directes entre les pro- 
longements et les ramifications cellulaires. Les figures 31—36 
sont par conséquent un complément instructif des microphoto- 
graphies. 

Comme nous l'avons dit, les prolongements cellulaires se 
divisent richement sur leur trajet et donnent naissance à des ra- 
mifications plus fines qui s’entrecroisent ou s’anastomosent ensuite 
avec d’autres, provenant de cellules voisines. 

Il serait intéressant d'étudier plus exactement la façon dont 
se divise un prolongement relativement gros en branches plus 
fines. On aperçoit nettement le mode de division, surtout sur les 
prolongements principaux. La fig. 30 fait voir le trajet d’un prolon- 
gement pareil, très gros et très long, séparé de la cellule à laquelle 
il appartient. Les plus intéressants sont les endroits où les bran- 
ches latérales prennent naissance sur son trajet. Il y en a quatre, 
mais ils ne se distinguent pas tous par les mêmes particularités 
de leur structure. Tandis que trois bifurcations se comportent 
de la même façon, à savoir que le tronc principal, constitué par 
un faisceau compact de fibrilles fortement colorées, se divise en 
branches d’une grosseur plus ou moins égale, ces rapports sont: 
plus compliqués à l’endroit où a lieu la première division (dans 
le haut). l’espace triangulaire, ici bien marqué, est délimité de 


116 S. Maziarski: 


tiois côtés par des faisceaux de myofibrilles, dont deux provien- 
nent directement de la division du prolongement-möme, tandis que 
le troisiéme a trajet oblique, ne peut correspondre a autre chose 
qua un faisceau de fibrilles représentant le prolongement d’une 
autre cellule invisible sur la coupe. Ce faisceau oblique accom- 
pagne les deux branches provenant de la division du prolonge- 
ment principal. Ainsi, nous constatons ici une anastomose entre 
les cellules, par l'intermédiaire des prolongements et de leurs ra- 
mifications, dans lesquels se sont différenciées des myofibrilles. 


Aprés avoir décrit les images que font voir les préparations 
du foie des Araignées examinées, nous voulons résumer les faits 
observés, pour en tirer des conclusions théoriques sur la nature 
des éléments décrits, sur leur signification et leur rôle hypothé- 
tique dans cet organe glandulaire. 

Comme l'apprennent les microphotographies 1—30 et les dessins 
31—36 pl. 4,5 et 6 et comme nous l’avons plus amplement décrit, on 
trouve dans la paroi des follicules hépatiques ainsi que dans le 
tissu interstitiel qui les sépare, des éléments qui tantôt ont la 
forme de cellules, tantôt celle de fibres ou de fibrilles. Nous avons 
également énoncé l’opinion, que les fibres et les fibrilles qui che- 
minent isolées dans le tissu interstitiel, ne peuvent être autre 
chose que des prolongements de cellules ramifiées et leurs fines 
ramifications. C’est pourquoi nous admettons dans le foie des 
Araignées lľexistence de cellules ramifiées, disposées 
autour des follicules hépatiques, cellules dont les 
prolongements et ramifications pénètrent aussi 
dans le tissu interstitiel. Nous avons constaté de même que 
le corps cellulaire et tous les -prolongements et 
ramifications montrent une striation transversale, 
plus ou moins nette dans les préparations. 

Cette striation est un trait caractéristique, propre aux cellules 
ramifiées. Il n’y a aucun doute que nous n’ayons affaire ici à des 
éléments musculaires striés qui apparaissent en grande 
quantité dans le foie des Araignées et affectent une forme incon- 
nue chez les animaux supérieurs, a savoir celle de cellules rami- 
fiées. Ces éléments équivalent à des cellules, ce dont témoigne la 
présence dans chacune d’un seul noyau, situé toujours dans la 
partie centrale et renflée, qu’on pourrait appeler corps cellulaire. 
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De ce corps cellulaire partent de nombreux prolongements qui 
se ramifient encore sur leur trajet, c’est pourquoi les cellules 
prennent une forme richement ramifiée et ressemblent beaucoup 
aux cellules nerveuses. Tous ces prolongements et leurs ramifi- 
cations sont étalés le plus souvent dans un plan; cette disposition 
est la conséquence de ce que les cellules musculaires sont ran- 
gées autour des follicules hépatiques en forme de paniers entre- 
lacés par des ramifications cellulaires. Certains prolongements de 
cellules prennent cependant une autre direction et traversent le 
tissu interstitiel, où on les aperçoit entre les cellules constituant 
cellui-ci. i 

La facon dont les prolongements partent du corps cellulaire 
est plutôt régulière, c'est pourquoi les cellules ont le plus souvent 
l’aspect d’une étoile à plusieurs rayons issus d'un point central, 
représenté par le corps cellulaire y compris le noyau. La forme 
des cellules peut aussi être irrégulière ou allongée; dans ce cas-là 
la disposition des prolongements subit des changements ma- 
nifestes: les plus gros prennent naissance aux deux bouts de 
l'axe longitudinale de la cellule, tandis que d’autres plus fins et 
plus courts, partent d’un point quelconque du corps cellulaire. Les 
prolongements ont toujours une forme conique en quittant le 
corps cellulaire, puis à mesure qu'ils s'éloignent, ils s’effilent de 
plus en plus, pour la raison, qu’ils se divisent ou émettent des 
branches latérales (collatérales) sur leur trajet. Le calibre des ra- 
mifications plus fines est très souvent tellement petit, qu'il n’est 
plus possible de les observer. | 

Quant au volume des cellules musculaires ramifiées, il est 
assez variable, comme on peut s’en rendre compte en examinant 
les figures 11—22, 31--35, dessinées au même grossissement 
(500 fois). On rencontre dans les préparations des cellules très 
petites (v. les fig. 12, 15), d’autres plus volumineuses (v. les fig. 13, 
14, 16, 17, 18), enfin on en voit de très grosses (v. les fig. 19, 
22, 31, 32; 33, 35), de sorte que -les prolongements sont d'un ca- 
libre variable, les uns étant très fins, les autres très gros. Leur 
aspect et le mode de leur division varient aussi très souvent. 

"Dans chaque cellule musculaire ramifiée se trouve un seul 
noyau, dont le volume est habituellement trop grand par rapport 
àvcelui du porps cellulaire. Il est placé au centre de la cellule et 
sa forme correspond ordinairement a celle du corps cellulaire; 
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aussi est-elle .sphérique, ovalaire on polyédrique. La structure du 
noyau est granuleuse, les grains se composant de chromatine nu- 
cléaire qui absorbe avidement l’hématoxyline ferrique. Dans la 
masse chromatique on aperçoit un grand ou plusieurs petits nu- 
cleoles fortement colores d’une facon uniforme. Autour du noyau 
se trouve une petite quantité de protoplasme granuleux qui s’étend 
aussi dans les prolongements cellulaires. C’est le sarcoplasme. Nous. 
n’avons jamais constaté la présence d’une membrane propre aux 
éléments musculaires, c’est-à-dire l’existence d’un sarcolemme; en 
effet toutes les cellules en sont privées et l’on peut en dire autant 
des prolongements, même les plus gros. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, nous comprenons clairement 
la nature des cellules ramifiées, lorsque nous étudions la structure 
intime de leur protoplasme (sarcoplasme). C’est surtout la stria- 
tion transversale qui marque d’une empreinte caractéristique 
le sarcoplasme constituant le corps et les prolongements cellulaires. 
L'image de la striation plus ou moins nette dépend seulement 
de la coloration plus ou moins réussie des préparations. Comme 
nous l’avons déjà fait observer, la coloration convenable à l’héma- 
toxyline ferrique de Heidenhain, c’est-à-dire la méthode qui donne 
les images les plus distinctes de la striation transversale du tissu 
musculaire, dépend en premier lieu de la différenciation exacte 
des préparations surcolorées dans l’alun de fer. En ce qui con- 
cerne le matériel par nous étudié, une coloration convenable 
a Vhématoxyline ferrique des cellules musculaires ramifiées se 
heurte à de nombreuses difficultés qui s'expliquent par plusieurs 
circonstances. D'abord les éléments en question sont très fins, 
ensuite, ils sont inclus dans le tissu interstitiel et le tissu glan- 
dulaire, constitués l’un et l’autre par des cellules au protoplasme 
granuleux, contenant de nombreuses enclaves, formées d’une sub- 
stance qui absorbe avidement l’hématoxyline ferrique et résiste 
longtemps à la décoloration pendant la différenciation. C’est pour- 
quoi, quoique nous l’ayons observée au microscope, la différen- 
ciation est trop souvent insuffisante pour nous renseigner sur la. 
véritable structure des cellules musculaires. : 

L'examen minutieux de nombreuses préparations“ convenable- 
ment colorées nous a appris que le corps cellulaire et les 
prolongements se distinguent sur toute:lgur éten- 
due par la striation transversale, tellement caractéri- 
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stique pour les éléments du tissu musculaire strié (voir les fig. 
31—36). Nous avons constaté de méme dans le corps cellulaire. 
et surtout dans les prolongements, la présence de fines fi- 
brilles (myofibrilles), différenciées dans leur sarcoplasme, 
qui traversent séparement ou en petits faisceaux le corps cellu- 
laire et passent d’un prolongement a un autre (fig. 36). Des 
fibrilles pareilles d’une grosseur variable, se colorent électivement 
à l’hématoxyline ferrique et permettent d’observer avec beaucoup 
de netteté la striation transversale. En cas de surcoloration, on 
ne voit plus de myofibrilles isolées et la coloration des prolon- 
gements est uniforme. 

L'image de la striation transversale correspond a l’aspect bien 
connu, propre aux fibres musculaires striées chez d’autres animaux. 
En examinant de nombreuses préparations, nous avons d’abord 
abouti à la conclusion que la striation des cellules musculaires 
chez les Araignées est plus simple que celle des fibres des ani- 
maux supérieurs et des Insectes, chez lesquels nous l’avons étu- 
diée (6, 7). Un examen minutieux apprend le plus souvent que 
les stries ne sont composées que de deux disques, --d’un disque 
sombre Q et d’un disque clair J, tandis que la ligne Z (disque 
intermédiaire — membrane de Krause) fait défaut. Les myofibrilles 
des prolongements cellulaires, telles qu’on les voit dans une grande 
partie des figures (v. les fig. 20, 31—36), offrent le tableau d’un 
arrangement pareil. On y observe une striation transversale bien 
marquée, mais comprenant seulement deux disques rangés l’un 
derrière l’autre, dont le premier est fortement coloré (en noir) 
à l’hématoxyline ferrique (Q) et le second incolore (7). Il faudrait 
admettre d’après ces images une striation plus simple des cellules 
et de leurs prolongements, suivant la formule Q+, comme on 
l'observe chez d’autres animaux, surtout chez les Invertébrés. 

Des recherches approfondies sur un grand nombre de prépa- 
rations provenant de diverses exemplaires d’Araigndes examinées, 
nous ont cependant fait changer d'avis sur la striation trans- 
versale des cellules musculaires ramifiées. Nous avons rencontré 
en effet des cellules dont les prolongements et les ramifications 
permettaient d'observer la striation plus compliquée, typique pour 
les fibres musculaires striées, comprenant par conséquent les dis- 
ques Q et J, séparés par la ligne Z, suivant la formule Z-+7+0Q 
++ Z. Il faut reconnaître toutefois que nous avons rencontré 
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des images pareilles assez rarement (voir les fig. 22, 35) et que 
nous les avons observées surtout dans les cellules dont l’aspect 
général témoignait de l’état de repos fonctionnel, tandis que les 
cellules à l’état de contraction montrent ordinairement la striation 
simplifiée, sans la ligne Z. 

Ces images sont-elles en rapport avec l’état fonctionnel de 
la cellule, ou bien l'absence de la ligne Z est-elle seulement le 
résultat d’une fixation ou d’une coloration insuffisantes? — voilà 
des questions auxquelles on ne saurait guère répondre en se 
servant du matériel à notre disposition. Nous espérons pouvoir 
jetter de la lumière sur ce probleme au cours de nos recherches 
prochaines sur un matériel plus riche, dès que nous pourrons en 
disposer. 

D'après tout ce que nous avons dit sur la structure intime 
des cellules ramifiées, leur nature et leur signification histologique 
ne sauraient laisser aucun doute. 

Les cellules ramifiées sont des éléments musculaires striés, 
douées des mêmes proprietés physiologiques que les fibres mu- 
sculaires d’autres animaux; elles sont contractiles et servent au 
mouvement qu’exécute l'organe dans lequel elles apparaissent. 

Ainsi que nous l’avons dit plus haut, les cellules musculaires 
ramifiées sont disposées autour des follicules hépatiques comme 
une enveloppe en forme de paniers entrelacés, placés immédiate- 
ment sur la membrane basale des follicules. 

La question de savoir, si les cellules sont rangées sous la 
membrane basale qui entoure les follicules, par conséquent entre 
celle-ci et les éléments glandulaires, ou bien si elles sont placées 
sur la membrane, c’est-à-dire entre celle-ci et les éléments du 
tissu interstitiel, est difficile à résoudre. L'examen le plus atten- 
tif de nombreuses préparations ne donne pas de renseignements 
précis à cet égard: en effet la membrane basale est tellement 
mince, qu'on ne la distingue pas de son entourage et très souvent 
les cellules musculaires semblent en contact immédiat avec les 
cellules glandulaires. D’autre part, le trajet des prolongements et 
des ramifications cellulaires dans le tissu interstitiel, permet plu- 
tôt d'affirmer que les cellules sont disposées sur la membrane 
basale, par conséquent sur la surface externe de celle-ci. 

La façon dont les cellules musculaires sont disposées sur la paroi 
des follicules hépatiques, est très variable, comme en témoignent les 


=, 


cin.org.pl 


Cellules musculaires dans le foie des Araignées 121 


figures 6, 7, 8, 11, 13, 17, 22, 24, 25, quoique elles ne donnent 
que des images très incomplètes de cet arrangement, vu qu’elles 
représentent des coupes dont la direction est tres différente. D’aprés 
l'examen de nombreuses images dont une petite partie seulement 
a été reproduite ici, il est possible de décrire cet arrangement. 
comme suit: les cellules ramifiées peuvent être disposées en une 
seule rangée sur les follicules & une certaine distance les unes 
des autres et leurs prolongements et ramifications rayonnant 
autour de la cellule originaire, s’entrecroisent ou s’anastomosent 
avec des prolongements et ramifications d’autres cellules voisi- 
nes. Il se forme ainsi un panier entrelacé de prolongements 
et de leurs ramifications, les corps cellulaires avec leurs noyaux 
constituant pour ainsi dire les points nodaux de ce réseau. Les 
figures 6, 10, 13, 20, 21—25, représentent des paniers pareils, 
dont la structure est relativement simple. 

D’autres figures (7, 27, 28, 29) nous apprennent cependant que 
le nombre des cellules entourant la paroi des follicules hépatiques 
peut être plus grand, soit qu’elles soient disposées les unes près 
des autres, soit qu’elles s’agglomerent sur un point ou forment 
même deux ou trois couches superposées. Dans ce dernier cas, 
les prolongements des cellules placées sur une rangée s’entrecroi- 
sent avec d'autres, disposées dans une autre rangée; les paniers 
sont alors plus développés et l’entrecroisement des prolongements. 
est plus prononcé (v. la fig. 7). 

Le rapport réciproque des cellules musculaires ramifiées offre 
beaucoup plus d'intérêt. Il s’agit de savoir notamment, comment. 
se forment les réseaux tellement riches et bizarres que nous voyons: 
dans la majorité de figures et de se rendre compte s'ils provien- 
nent de l’entrecroisement ou de l’anastomose directe entre les 
prolongements et les ramifications cellulaires. 

Comme nous l’avons déjà dit plus haut dans la partie descrip- 
tive, on connaît dans le foie des Araignees un double mode de 
formation des réseaux musculaires; en effet, ceux-ci 
sont formés tantôt par l’entrecroisement, tantôt par l’ana- 
stomose directe des prolongements cellulaires et de leurs 
ramifications. 

Les figures 6, 7, 11, 13 et 22, ne permettent pas de douter 
que les prolongements cellulaires ainsi que leurs ramifications 
latérales ou terminales ne s’entrecroisent le long de leur trajet. Les 
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réseaux formés par entrelacement, se voient surtout dans le cas ot les 
cellules musculaires sont groupées sur deux ou.trois étages super- 
poses autour des follicules. Ces réseaux se distinguent par une 
forme très irrégulière de leurs mailles; celles-ci sont en général 
polygonales, dun grosseur variable, tantôt très petites, tantôt très 
grandes. Un réseau typique de ce genre est représenté sur la 
fig. 22 (35). | 

Nous avons constaté d'autre part qu'entre les cellules muscu- 
laires il existe des anastomoses par l'intermédiaire des prolonge- 
ments et de leurs ramifications latérales et terminales. Les ana- 
stomoses sont tout simplement réalisées par le fait que les pro- 
longements d'une cellule s'unissent directement aux prolongements 
des cellules voisines. Cette jonction peut s’opérer par des pro- 
longements plus gros (v. les fig. 7, 10, 11, 13, 26, 27, 33), mais 
aussi, et c’est encore plus souvent le cas, par leurs ramifications 
latérales et terminales ordinairement très fines. Ainsi. prennent 
naissance des réseaux très délicats, formés dans certains cas par 
de fines fibrilles à striation transversale plus ou moins nette (v. 
les fig. 20 25, 31, 34—36). Les réseaux formés par voie d’ana- 
stomose, se distinguent surtout par la forme et les dimensions 
des mailles qui y sont ordinairement plus arrondies et d’une gros- 
seur très variable (v. les fig. 21, 22, 23, 34 et 35). 

On rencontre les réseaux anastomotiques le plus souvent à la 
paroi des follicules de petites dimensions, sur lesquels les cellules 
musculaires sont disposées en une seule rangée et à une certaine 
distance les unes des autres. Grâce à des anastomoses pareilles, on, 
voit se former des paniers qui entourent complètement la paroi 
des follicules. — 

. Nous voulons encore appeler l'attention sur certaines images 
(v. les fig. 24, 36) que présentent les réseaux musculaires formés 
par l’anastomase directe des prolongements cellulaires. Dans cer- 
taines parties du réseau, on -aperçoit des épaississements qui font 
l'impression d’être des points nodaux où trois ou quatre pro- 
longements cellulaires se rencontrent et se rojoignent. Ils ont (sur 
la coupe) une forme triangulaire on quadrangulaire et sont con- 
stitués par une masse protoplasmique finement granuleuse que 
traversent très souvent des fibrilles transversalement striées. On 
a souvent. l'impression que les fibrilles musculaires qui s'y ren- 
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contrent, se divisent et que leurs rainifications délimitent les poime 
nodaux è l'extérieur. 

Il n’est pas aisé d'expliquer cuni ces images, car on 
pourrait considérer les points nodaux tantòt comme des endroits 
où s’unissent les prolongements venus de diverses cellules; tantòt 
comme une coupe tangentielle d’une cellule musculaire, située au- 
dessous ou au-dessus du plan de la section. L’examen minutieux 
de nombreuses préparations en série permet cependant d’avancer 
comme probable l’opinion, que nous avons affaire ici & des points 
nodaux qui servent non seulement a l’union des prolongements 
cellulaires, mais peuvent remplir également la fonction physiolo- 
gique de points fixes auxquels aboutit l’onde de contraction pro- 
venant de cellules qui s’anastomosent à cet endroit. Ils peuvent 
jouer par conséquent le rôle de petits tendons influençant dans 
une certaine mesure la direction de l’onde de contraction qui se 
propage dans les paniers musculaires. elas 

Comme nous l’avons vu (fig. 7), à la surface des Eine plus 
volumineux les cellules musculaires sont disposées en deux, voire 
même en plusieurs rangées superposées, Il serait intéressant d’ap- . 
prendre, s’il existe des rapports quelconques entre les éléments 
des couches sousjacentes. On distingue facilement dans les pré- 
parations l’entrécroisement des cellules et de leurs prolongements 
provenant d'éléments cellulaires divers; on ne saurait cependant 
trancher la question de savoir s'il y a des anastomoses entre les 
cellules superposées, car il est très difficile de définir exactement 
d’après les coupes tangentielles, si un prolongement appartient 
à telle ou à telle autre cellule, et nous ne disposons pas d’une autre 
méthode de recherches, capable de donner des images plus in- 
structives. : 

Dans les préparations convenablement colorées, on observe 
facilement dans le corps: cellulaire ainsi que dans les prolonge- 
ments, la présence de faisceaux de fines fibrilles transversalement 
striées (myofibrilles), qui cheminent sans interruption et subis- 
sent une division à l'endroit où partent les ramifications. On voit 
également les mêmes fibrilles dans les points nodaux, où s’ana- 
stomosent les prolongements et les ramifications de diverses cellules. 
Il serait fort intéressant de savoir, comment ces myofibrilles se 
divisent ou se rejoignent.. Malheureusement on ne peut donner 
une réponse certaine à cette question, à cause de la grande finesse 
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des éléments contractiles et de la difficulté qu’offre la différen- 
ciation convenable des préparations colorées à l’hématoxyline fer- 
rique dans l’alun de fer. Il est très probable qu’on est ici en pré- 
sence des mémes rapports que dans les réseaux musculaires que 
nous avons décrits dans les gaines ovariques et dans le tube dige- 
stif chez les Insectes, par conséquent chez des Arthropodes. 

Nous espérons pouvoir élucider cette question par nos prochai- 
nes recherches sur un matériel plus riche et se prétant mieux a des 
investigations aussi minutieuses. 


En résumant, toutes nos observations, nous constatons que dans 
le foie des Araignées on voit apparaitre autour des follicules 
glandulaires de trés nombreux éléments contractiles qui prennent 
la forme bien définie de cellules musculaires striées 
ramifiées. Ces cellules sont disposées sur la face externe de la 
membrane basale des follicules et forment des réseaux tantöt 
par l’entrecroisement, tantöt par l’anastomose directe des prolon- 
gements cellulaires. Par leur disposition et leur forme, les cellules 
. ramifiées correspondent exactement aux formations décrites depuis 
longtemps dans certaines glandes de Vertébrés sous le nom de 
»paniers de Boll« et en diffèrent seulement par leur structure 
intime; en effet, elles sont des éléments musculaires lisses chez 
les Vertébrés, tandis qu’elles sont striées chez les Araignées. 
L’homologie des éléments en question est évidente dans l’un comme 
dans l’autre cas; en effet, nous sommes en présence de la même 
disposition autour des follicules (acini) glandulaires, placés immé- 
diatement sur la membrane basale, de la même forme du corps 
cellulaire, de la même façon de se comporter des prolongements, 
de la même différenciation dans le corps cellulaire et dans les 
prolongements de fines fibrilles (myofibrilles), homogènes chez les 
Vertébrés, transversalement striées chez les Araignées, au moyen 
dequelles les cellules s’anastomosent. Il n’y a qu'une seule diffé- 
rence entre la disposition des paniers de Boll et celle des réseaux 
musculaires chez les Araignées: les premiers sont disposés à la 
surface interne de la membrane basale, par conséquent immédia- 
tement. à la base des cellules glandulaires, tandis que, comme 
nous l'avons dit, les seconds sont placés à la surface externe 
de cette membrane, ce dont témoigne -aussi la présence de pro- 
longements cellulaires danz le tissu interstitiel. 
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La disposition différente de ces deux formations s'explique 
encore par la difference de leur développement embryonnaire. 
Tandis que les paniers de Boll se développent de l’ectoderme et 
ont par consequent la méme origine que les cellules glandu- 
laires, les follicules hépatiques proviennent .de l’entoderme d’après 
les recherches de Clara Hamburger (2, 3) et de Kautzsch 
(4, 5); enfin, le tissu interstitiel procède du mésoderme. Il n’y 
a pas de doute que les cellules musculaires dont les prolongements 
apparaissent dans ce dernier tissu ne se différencient également 
du mésoderme, aussi sont-elles disposées à la surface externe de 
la membrane basale qui entoure les follicules hépatiques. 

Nous n’avons pas l'intention de nous occuper plus longuement 
de la question relative aux paniers de Boll, d'autant plus que 
dernièrement Zimmermann (14) l’a traitée dans les détails dans 
le grand ouvrage »Handbuch der mikroskopischen Anatomie des 
Menschen«. Nous voulons seulement appeler l'attention sur les 
figures reproduites par cet auteur (fig. 73, 74, 75), vu qu’elles 
correspondent presque. entièrement aux nôtres. i 

La différence de la structure intime de ces formations chez 
les Vertébrés et chez les Araignées s’explique très facilement par 
le fait bien connu et admis aujourd’hui par la majorité des au- 
teurs, que le tissu musculaire qui entre dans la constitution des 
organes du corps est toujours transversalement strié chez les 
Arthropodes. Nous avons déjà établi ce fait pour les Insectes [élé- 
ments musculaires des gaînes ovariques (6) et de l’intestin (7)] et 
nous espérons dans nos prochaines recherches, pouvoir étendre 
cette opinion au tissu musculaire des autres Arthropodes. Nos 
observations actuelles. constituent un chaînon d’une serie de re- 
cherches sur le tissu musculaire des Arthropodes, observations 
qui confirment une fois de plus notre opinion, suivant laquelle il 
faut ranger tous les muscles du corps de ces animaux dans la 
catégorie du tissu musculaire transversalement strié. 

La ressemblance morphologique des paniers de Boll avec les 
cellules ramifiées chez les Araignées, permet de conclure qu'il 
existe entre ces éléments une analogie fonctionnelle, a savoir, 
qu'ils sont contractiles et remplissent une fonction mo- 
trice. Les opinions diverses sur la nature et la signification des 
paniers de Boll dans les glandes salivaires de Vertébrés, furent 
abandonnées et aujourd’hui tous les auteurs s’accordent à recon- 
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naître qu'il faut considérer ces éléments comme myoépithéliaux 
et contractiles. La présence dans le foie des Araignées d’élé- 
ments homologues, dont la nature musculaire est hors de doute, 
confirme l’opinion des auteurs qui admettent la Pratrsotilito des 
paniers de Boll chez les Vertébrés. 

Nous voulons encore dire quelques mots sur la signification 
des éléments contractiles dans le foie des Araignées et sur le 
rôle qu'ils jouent pendant le fonctionnement de cet organe 

Le foie de ces animaux est un élargissement du tube digestif, 
en particulier de l’intestin, dans lequel les follicules glandulaires 
très richement ramifiés et anastomosés, débouchent par quatre ou 
cinq canaux excréteurs. L’abondance des cellules musculaires ra- 
mifiées et leur disposition autour des follicules hépatiques, témoi- 
gnent en faveur de l'opinion que le rôle de ces éléments doit 
être ici très important. 

Ce développement considérable du tissu musculaire est sans 
doute en rapport avec la fonction particulière du foie qui est 
à la fois glandulaire (digestive) et absorbante. D’après les recherches 
histo-physiologiques, la structure des follicules hépatiques est la 
suivante: ils sont tapissés de cellules de deux espèces; les unes, 
qu'il faut considérer comme glandulaires, produisent des ferments 
qui digèrent les matières nutritives liquides après une digestion 
préalable par la salive introduite dans le corps de la proie (digestion 
extraintestinale), tandis que les autres absorbent les substances 
définitivement .digérées par la sécrétion des cellules glandulaires. 

Cette double fonction du foie des Araignées permet de comparer 
cet organe avec l'intestin moyen d’autres Arthropodes (surtout 
avec celui des Insectes), aussi doit-il avoir une structure anato- 
mique semblable, Il doit donc être doté d’une tunique muqueuse, 
tapissée de cellules glandulaires et absorbantes, ainsi que de tissu 
musculaire indispensable aux mouvements péristaltiques, arrange- 
ments qu’on retrouve effectivement dans le foie des Araignées. S'il 
en est ainsi, on comprendra aisément la présence d’une si grande 
quantité d'éléments musculaires dans le foie et le mode de leur 
disposition en forme de réseaux entourant les follicules hépatiques. 
Les matières nutritives pénétrant dans les follicules, sont: trans- 
portées par la contraction des réseaux musculaires d’un: follieule 
dans l’autre, pour passer ensuite dans l'intestin. Si l’on admet 
le rôle physiologique du foie, comme nous venons :de 
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le décrire, on ne saurait supposer quil pit remplir 
ses fonctions sans le concours d'éléments muscu- 
laires, car ce n'est que grâce à la contraction successive des 
cellules musculaires autour d’un follicule et grâce au repos dans 
un autre, que le contenu peut facilement et librement circuler dans 
tout l'organe. Il faut supposer également que les éléments con- 
tractiles sous forme de cellules ramifiées entrecroisées et anasto- 
mosées, peuvent le mieux remplir leur fonction motrice dans cet 
organe glandulaire, d'autant plus qu’elles entourent la paroi des 
follicules et exercent leur action sur toute leur surface. 

Les recherches de Nordenskiöld (l. c.) sur Ixodes reduvius 
de la classe des Acarina (Arachnoidea) témoignent que le rôle 
des cellules musculaires striées dans le foie des Araignées ne peut 
être différent de celui que nous admettons. Cet animal se nourrit 
du sang de Mammifères qu'il aspire dans le tube digestif, jusqu’à 
ce que le volume de son abdomen soit décuplé par le sang qui 
remplit les follicules hépatiques. Nordenskiôld a trouvé dans 
le foie d’Zxodes une grande quantité d'éléments musculaires striés 
qui jouent ici sans doute: un rôle important dans le transport des 
substances nutritives d’un follicule à l’autre et ensuite dans l’in- 
testin. La quantité de cellules musculaires ramifiées dans le foie 
des Araignées examinées, bien plus restreinte en comparaison 
avec leur nombre chez Ixodes, s'explique par le fait que le vo- 
lume du foie ne subit pas chez ces animaux de changements aussi 
manifestes, car la masse des matières nutritives aspirées n'est 
jamais aussi grande. 


En terminant cette étude, nous voulons consacrer quelques 
lignes a la signification histologique des réseaux, musculaires dans 
le foie des Araignées. Il s’agit de savoir s’ils sont constitués par des 
cellules ramifiées qui s’anastomosent par l’intermédiaire. de pro- 
longements et de ramifications, ou biens’ils correspondent à un syn- 
cytium musculaire, comme l’admet Nordenskiöld (l. c.) dans 
ses. recherches sur Zxodes reduvius et comme nous l’avons con-, 
state nous-méme chez les Tipulides (6). Chez ces Insectes, nous avons 
décrit un syncytium musculaire dans les gaines ovariques et dans la 
tunique. péritonéale, où il prend la forme d'une étendue de proto- 
plasme nucléé, dans laquelle on distingue plus ou moins nette- 
ment des territoires cellulaires rejoints par des faisceaux de myo- 
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fibrilles. La distinction nette des cellules musculaires dans ce 
syncytium n’est pas possible; en effet, on ne voit nulle part de 
limites précises, l’individualité et l’autonomie cellulaires étant ici 
éffacées. La comparaison des figures 6, 7, 8 et 9 de notre mé- 
moire cité avec les images observées dans le foie des Araignées, 
révèle des différences très nettes. 

La réponse à la question que nous nous sommes posée n'est 
pas facile, ne serait-ce que pour la raison, que les divers auteurs 
émettent des opinions différentes sur la nature du syncytium en 
général et sur la façon dont il est formé. 

Nous appelons syncytium une étendue de protoplasme nucléé, 
c'est-à-dire parsemé de nombreux noyaux, sans qu’on puisse di- 
stinguer les limites cellulaires. Des syncytiums pareils se voient 
p. e. dans le plasmodium de Myxomycètes, dans les villosités du 
placenta, dans la paroi des capillaires du foie des Mammifères ete. 
Toujours on observe une étendue protoplasmique nucléée sans que 
les limites cellulaires soient visibles. Nous connaissons d’autre part 
beaucoup de cellules qui sont reliées par des ponts protoplasmiques 
ou qui s’anastomosent par leurs prolongements et leurs ramifica- 
tions, pour former ainsi des réseaux cellulaires. C’est p. e. le cas 
dans l’epithelium stratifié et surtout dans le groupe des tissus 
mésenchymateux, où les cellules conjonctives s’anastomosent riche- 
ment pour former un réseau protoplasmique. Peut-on considérer 
ces réseaux comme une formation syncytiale ? 

Voici dans quels termes Prenant (11) s'exprime sur cette 
question: »Malgré la présence de ponts intercellulaires et de prolon- 
gements anastomotiques entre les cellules voisines, malgré lexi- 
stence en somme d’un vaste réseau protoplasmique nucléé, les 
cellules ont néanmoins gardé leur autonomie, car leurs limites 
sont conservées et ne sont effacées que la où d'une cellule à l’autre. 
s'étend un mince filament anastomotique... Dans les réseaux qui 
forment des ceilules reliées par des ponts ou anastomosées par 
leurs prolongements, il existe sinon des cellules complétement 
délimitées, du moins des énergides qui sont des individualités 
plus ou. moins autonomes« (p. 43, 46). 

Nous voulons encore citer l’opinion de Studnička (12, 13) 
qui dans ses nombreux travaux s’occupe de la question du rap- 
port réciproque entre les éléments cellulaires et indique les diffé- 
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rences observées dans les diverses formations cellulaires, consi- 
dérées par la majorite des auteurs généralement comme syncytium. 

Pour Studnička (l. c.), on abuse très souvent du terme »syv- 
cytium«, car de nombreux auteurs considèrent comme syncytiale 
chaque formation cellulaire dans laquelle les cellules s’anastomo- 
sent, n'importe de quelle manière, par l'intermédiaire des prolon- 
gements protoplasmiques. »Man bezeichnet so« — dit-il — »jene 
Fälle, in denen man mit grossen, viele Kerne enthaltenden und 
von besonderen Grenzschichten umgrenzten Cytoplasmapartien 
zu tun hat (Muskelfasern), dann jene, wo ein Gewebe aus einer 
einfachen, in bestimmten Abständen voneinander Zellkerne ent- 
haltenden, Cytoplasmaschicht gebaut wird (das Epithel der Cho- 
rionzotten z. B.) und schliesslich spricht man in der Regel auch 
in jenen Fällen von einem »Syncytium« oder wenigstens von 
einem »syncytialen Verbande«, wo man mittelst Cytodesmen (Plas- 
modesmen, wie man gewöhnlich sagt) untereinander zusammen- 
hängende Zellen vor sich hat. Besonders jene Fälle werden häufig 
für Syneytien gehalten, in denen sternförmige -Zellen mittelst 
breiter Verbindungen untereinander zu einem Netz verbunden 
sind (Mesenchymgewebe). Man spricht in dem letzteren Falle auch 
von einem netzartigen Syncytiume. 

S'appuyant sur des recherches lie ainsi que sur cel- 
les d’autres auteurs, Studniéka établit par conséquent des 
differences dans cette matiere et distingue 5 types differents, ca- 
ractérisés par la forme particuliere et le mode des anastomoses 
entre les cellules, apres quoi il cite de nombreux exemples em- 
pruntés aux regnes végétal et animal. Il donne a ces types les noms 
de: »Megazyten«, »Syncytien«, »Plasmodium«, »Syndesmium« et 
»Syneytonium«. 

La plus interessante pour nous est la formation appelée »Syn- 
desmium«, car la description qu’en donne l’auteur cité, s’accorde le 
mieux avec notre opinion s'appuyant sur les détails observés dans 
le foie des Araignées. Voici comment Studnička (13) s'exprime 
sur ce sujet: » Von einem »Syndesmium« (der Terminus wird da 
neu vorgeschlagen) würde ich in allen jenen Fällen sprechen, in 
denen tierische »Zellen«, Cytoplasmaanhäufungen in der Umgebung 
der Zellkerne (und der Zentriolen) mittelst deutlicher cytoplasma- 
tischer Verbindungen untereinander zu einem Gewebe verbunden 
sind. Die Zellverbindungen können zahlreich und dünn sein, so, 
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wie wir es an den »Stachelzellen« beobachten, in anderen Fällen 
sind sie spärlich und breit und die Zellen sind dann stern- 
förmig. Im letzteren Falle ist das Gewebe »netzartig« bzw. ge- 
rüstartig, und es steht den netz- bzw. gerüstartigen Symplasmen, 
..ganz nahe. Ich sagte oben, dass solche netzartige Syndesmien 
auch jetzt noch in der Regel für Syncytien gehalten werden 
(pag. 484, Abb. e). i 

La description de Studnička correspond en tout point aux 
details que nous avons décrits et reproduits sur de nombreuses 
figures. Toutes ces images montrent nettement des cellules de 
forme le plus souvent stellaire, bien délimitées, avec un corps 
cellulaire occupé toujours par le noyau et pourvu de nombreux 
prolongements ramifiés, étalés sur la paroi des follicules hépati- 
ques sur lesquels elles exercent leur fonction motrice. Les pro- 
longements et les ramifications d’une cellule s’unissent directe- 
ment A d’autres provenant de cellules voisines; toutefois ces ana- 
stomoses ne portent pas atteinte à l’individualité | 
des cellules et ne réduisent pas leur autonomie 
comme cellules ou énergides. 

D’accord avec l’opinion déjà citée de Prenant (l. c.) et avec celle 
de Studnička (l. c.) nous ne pouvons admettre dans le foie des 
Araignées l’existence d’un syncytium musculaire, comme le décrit 
Nordenskiöld (l. c.) chez Ixodes reduvius. Il y a ici en réalité 
un »syndesmidm« et c'est avec plaisir que nous nous servons de 
ce terme proposé par Studnička. Nous nous permettons seule- 
ment de le compléter dans notre cas par le préfixe »myo« qui 
suggère l’idée qu'il s’agit ici d'éléments musculaires. Nous parlons 
par conséquent d’un »myosyndesmium«, terme, par lequel nous com- 
prenons les réseaux musculaires formés par l’anasto- 
mose des prolongements et des ramifications des 
cellules musculaires striées ramifiées. 
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Explication des figures des planches 4 6. 


Une grande partie des figures (1—30) est la reproduction de micropho- 
tographies obtenues A l’aide d’un grand appareil a projection d’Edinger, 
à objectifs apochromatiques et à oculaires compensateurs de Zeiss. La lon- 
gueur de la charabre photographique mesurait 50cm. Les microphotogra- 
phies ont été exécutées en se servant de l’objectif à immersion 2.0, 1.30 et 
de l’oculaire compensateur 4, sauf pour les figures 1—5, faites avec l’immer- 
sion histologique !/ de Reichert. Le grossissement des figures est alors 
de 250—550. 

Les figures 31—36 ont été dessinées à la chambre claire d’Abbé à un 
grossissement de 500 fois, pour pouvoir indiquer tous les details de la strus- 
cture intime des cellules musculaires et de leurs rapports réciproques, détails. 
qui s’effacent sur les microphotographies qui ne peuvent être exécutées 
que dans un seul plan. Les figures en question sont tantôt une reproduction 
partielle ou complète des microphotographies 22, 24 et 26, tantôt elles re- 
présentent des images dont la reproduction par voie photographique n’était: 
pas possible à cause de la difficulté d’obtenir des images nettes des détails 
les plus caractéristiques. 

Les microphotographies et les dessins représentent des préparations 
provenant du foie des espèces: Tegenaria Derhamii, Araneus ixobolus, 
Epeira diademata, apartenant à la classe des Aranéides, famille des Arach- 
nomorphes. 
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Toutes les préparations ont été colorées à l’hématoxyline ferrique et 
à l’éosine. 

La fig. 1 représente une coupe intéressant le tissu interstitiel, constitué par 
des cellules polyédriques, bien délimitées avec des noyaux fortement colorés. 
Entre ces cellules on voit des fibres de différente grosseur qui se rami- 
fient sur leur parcours et se divisent au bout en forme de pinceau. Les fibres 
forment un réseau par entrelacement et anastomose directe. Çà et là elles 
montrent aussi la striation transversale, moins nette d’ailleurs sur la micro- 
photographie. 1 i 

La fig. 2 représente un réseau musculaire situé entre les éléments du tissu 
interstitiel et constitué par des fibres plus grosses, qui par suite de leur 
division successive deviennent plus fines pour s’anastomoser ensuite. La 
striation des fibres n’est pas visible à cause de la surcoloration par l’héma- 
toxyline ferrique. 

La fig. 3 fait voir une coupe passant par le tissu interstitiel et intéres- 
sant partiellement un follicule hépatique (à droite), rempli de nombreux glo- 
bules colorés en noir. Dans le tissu interstitiel, on voit de nombreuses fibres 
d’une grosseur variable, colorées en noir, qui cheminent en se ramifiant et en 
s’entrelacant, pour former un réseau à mailles allongées. Autour du follicule 
sectionné, on apercoit également des fragments de fibres qui s’entrelacent 
et s’anastomosent. ; i 

La fig. 4 montre les mêmes details, à savoir, le réseau musculaire dans 
le tissu interstitiel, dont les éléments entourent un follicule partiellement 
sectionné. Un faisceau de fibres (à gauche) se divise en plusieurs branches 
qui cheminent entre les cellules interstitielles et s’entrecroisent avec d’autres, 
venues du côté opposé. On aperçoit assez bien la striation transversale sur 
certaines fibres. 

La fig. 5 représente une coupe passant par le point où se touchent deux 
follicules hépatiques séparés par deux rangées de cellules interstitielles. Le 
follicule en haut est coupé en travers, celui d’en bas, plus près de la surface. 
On voit de nombreuses fibres de calibre variable à trajet oblique qui entou- 
rent le follicule en bas et une fibre plus grosse entourer celui en haut, 
L'aspect des fibres est quelque peu étrange; elles montrent sur leur trajet 
des épaississements, dont partent les ramifications plus fines. On voit aisé- 
ment sur les fibres la striation transversale bien nette dans plusieurs endroits. 
A gauche en haut, les cellules du tissu interstitiel, aux limites bien distinc- 
tes et aux noyaux granuleux avec un nucléole fortement coloré. 

La fig. 6 représente deux follicules hépatiques dont l’un est coupé su- 
perficiellement (à gauche), l’autre plus en sens transversal, ainsi que la dispo- 
sition des éléments fibrillaires à leur surface. Sur le premier on voit de fines 
fibrilles qui s’entrecroisent et montrent çà et là la striation transversale, sur. 
le second on aperçoit des réseaux colorés en noir formés de fibres de diverse 
grosseur qui s’entrecroisent et s’anastomosent. Par suite de la surcoloration 
à l’hématoxyline ferrique, on ne distingue pas la striation transversale. 

La fig. 7 représente une coupe tangentielle de la paroi d’un grand folli- 
cule hépatique, sur lequel s’étend un réseau richement développé, composé 
de nombreuses fibres et de gros éléments ramifiés, qui s’entrecroisent et 
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s’anastomosent tous en delimitant des mailles de forme et de dimensions 
diverses. Sur certaines fibres et fibrilles on voit assez bien la striation trans- 
wersale; la plupart est surcolorée à l’hématoxyline ferrique. 

La fig. 8 montre une coupe transversale d’un follicule hépatique, Du côté 
gauche, on voit une fibre aux contours irreguliers et & trajet oblique, qui 
entoure presque complètement la lumière du follicule. En haut à droite, on 
apercoit une autre fibre plus grosse et plusieurs fragments de fibres (en 
bas) qui delimitent également la paroi du follicule. La fibre & trajet oblique 
se divise sur son parcours et donne naissance à de fines fibrilles qui partent 
surtout de la partie épaisse de la fibre. Les bouts sont trés minces et mon- 
trent plus nettement la striation transversale. 

Les fig. 9 et 10 représentent des coupes tangentielles passant A travers 
les surfaces convexes des follicules hépatiques, sur lesquels se répandent 
des ramifications de fibres plus grosses et forment des réseaux d’une forme 
.bizarre, Sur la fig. 9, une grosse fibre & trajet oblique émet plusieurs bran- 
ches qui constituent latéralement un petit réseau issu de l’anastomose entre 
les ramifications; sur la figure suivante on voit quelques fibres plus grosses 
qui s’entrecroisent, entourent obliquement une partie du follicule et émettent 
de nombreuses fines ramifications qui montent en forme de candelabre sur 
la surface convexe du follicule, Sur cette figure surtout, on aperçoit la stria- 
tion transversale sur de fines ramifications, 

La fig. 11 est la reproduction d’une coupe tangentielle d’un grand folli- 
cule hépatique. On peut y reconnaitre la vraie nature des éléments repré- 
sentés sur les figures précédentes. On voit des cellules multipolaires avec 
de nombreux prolongements étalés dans un plan. Dans certaines cellules on 
apercoit des noyaux; on voit aussi que certains prolongements montrent 
une striation transversale plus ou moins marquée, On constate facilement 
la difference du volume des cellules, 

La fig. 12 montre une coupe tangentielle passant par la convexité d'un 
follicule hépatique. On voit deux cellules richement ramifiées avec des pro- 
longements courts, parce que sectionnés, qui s’entrecroisent. Par suite de la 
surcoloration à l’hématoxyline ferrique, les cellules sont noires, aussi la stria- 
tion transversale n’est-elle pas visible. 

La fig. 13 représente trois cellules ramifiées avec de longs prolonge- 
ments à trajet oblique qui s’entrecroisent et s’anastomosent, pour constituer 
un réseau qui entoure le follicule hépatique en forme d’un panier. Certains 
prolongements font voir très nettement la striation transversale. 

Les fig. 14—19 représentent des coupes tangentielles de la paroi des 
follicules hépatiques avec des cellules musculaires ramifiées striées. On ob- 
serve facilement non seulement la forme très variable des éléments cellu- 
laires, mais aussi les fortes différences de leur volume. Dans les cellules re- 
produites sur les fig. 15, 17 et 19 on aperçoit de grands noyaux, plus for- 
tement colorés qui remplissent presque complètement le corps cellulaire. Les 
prolongements d’un calibre également variable, permettent de reconnaitre 
assez bien la striation transversale; dans certains prolongements (fig. 17, 18, 
19), on découvre de fines fibrilles (myofibrilles) qui cheminent le long de 
ceux-ci et traversent le corps cellulaire. 
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La fig. 20 montre une coupe tangentielle passant par la partie convexe 
d'un follicule hépatique. On voit de nombreuses cellules avec des prolonge- 
ments qui se ramifient sur leur trajet et montrent çà et la une striation 
transversale bien nette. Les prolongements se rejoignent et forment ainsi 
un réseau à mailles très irrégulières. Les cellules sont de petites dimensions, 
leurs prolongements sont épaissis, les stries raccourcies, ce qui prouve qu’elles. 
sont à l’état de contraction (comp. les fig. 21, 22, 23). 

La fig. 21 représente une coupe tangentielle interessant la surface de - 
deux follicules hépatiques voisins, sur lesquels sont disposées des cellules. 
musculaires ramifiées qui par l’intermédiaire de prolongements et de ramifi- 
cations s’anastomosent et forment des réseaux & mailles polyédriques assez 
régulières. Comparées avec celles de la figure précédente, les cellules sont 
plus étendues, leurs prolongements sont plus longs, ce qui indique qu’elles se 
trouvent à l’état de repos fonctionnel. Les fines ramifications cellulaires 
montrent le mieux la striation transversale, d’ailleurs très délicate, 

La fig. 22 représente un réseau formé par l’entrecroisement et l’anasto- 
mose directe entre les prolongements et les ramifications de deux cellules 
musculaires étalées à la surface d’un follicule hépatique. On voit des pro- 
longements très gros qui prennent naissance du corps cellulaire, occupé par 
un grand noyau ovalaire fortement coloré, et se ramifient en branches de 
plus en plus fines; elles montrent cà et là une striativn transversale très nette. 
Celle-ci correspond en tout point à celle des fibres musculaires striées: on 
voit des disques Q (noirs) et des disques J (clairs); ces derniers contiennent 
de petits points, colorés en noir, qui forment la ligne Z (en bas, entre les 
globules noirs). La forme des cellules et de leurs prolongements indique 
qu’elles sont à l’état de repos. 

La fig. 23 représente un réseau formé par l’anastomose directe entre 
les prolongements de plusieurs cellules musculaires étalées sur la paroi d’un 
‘follicule. Les cellules sont pourvues de nombreux prolongements qui se divi- 
sent sur leur trajet en ramifications plus fines, lesquelles s’unissent directe- 
ment à d’autres provenant de cellules voisines. Çà et là, on voit dans les 
prolongements de fines fibrilles striées (myofibrilles). 

La fig. 24 montre une eoupe tangentielle intéressant deux follicules hé- 
patiques voisins, sur lesquels s’étend un réseau en forme de panier, constitué 
par de fines fibrilles, différenciées dans les cellules et dans leurs prolongements. 
On voit plusieurs cellules de forme triangulaire avec des noyaux dont la 
chromatine se distingue par une structure granuleuse et avec un nucléole 
fortement coloré. Les myofibrilles montrent çà et là une striation transver- 
sale assez nette; les anastomoses entre les cellules ont lieu par l’intermé? 
diaire de myofibrilles nettement visibles, 

La fig. 25 fait voir les anastomoses directes entre les cellules muscu- 
laires ramifiées. On voit de nombreuses ramifications provenant de la divi- 
sion de prolongements issus de différentes cellules, dont l’une (à droite) est 
visible, l’autre sectionnée. Le corps cellulaire et les prolongements montrent 
une striation transversale assez nette. Les ramifications suivent un trajet 
oblique et s’unissent directement entre elles. 
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La fig. 26 représente une coupe tangentielle passant par la partie con- 
vexe d’un grand follicule hépatique. On y voit un panier constitué par plu- 
sieurs cellules qui émettent des prolongements, dans lesquels parcourent de 
fines fibrilles plus fortement colorées. A l'endroit où s'unissent les prolon- 
gements provenant d’autres cellules, se trouvent des points nodaux. Leur 
structure est finement granuleuse, leur forme triangulaire: ils sont deli- 
mités par des myofibrilles. Un point de ce genre se voit bien à droite, en 
haut. La préparation a été trop fortement différenciée dans l’alun de fer, c’est 
pourquoi la striation des myofibrilles n’est pas très nette. 

Les fig. 27—29 représentent différentes images de réseaux étalés à la 
surface des follicules hépatiques. Ces réseaux sont tantôt formés par l’en- 
trecroisement, tantôt par l’union directe des prolongements et de leurs ra- 
mifications. Les figures reproduisent des préparations insuffisamment diffé- 
renciées dans l’alun de fer, c’est pourquoi les parties constitutives des ré: 
seaux sont colorées en noir et la striation transversale est moins bien 
visible. 
La fig. 30 fait voir une coupe passant par le tissu interstitiel entre les 
follicules hépatiques. On voit un prolongement cellulaire, très long et volu- 
mineux, qui se ramifie quatre fois sur son trajet. Le prolongement se pré- 
sente sous la forme d'un faisceau de myofibrilles qui permettent de reconnaître 
assez bien la striation transversale; ce faisceau se bifurque à l’endroit où le 
prolongement se divise. Le point de la première division (en haut) se distin- 
gue par une structure différente. Il y a ici un espace de forme triangulaire, 
délimité de trois côtés par des faisceaux de fibrilles; le faisceau en bas, 
à trajet oblique qui rejoint plus loin le tronc principal du prolongement, 
provient d’une autre cellule musculaire invisible sur la coupe. Ainsi se forme 
un vaste réseau entre des cellules même plus éloignées. 

La fig. 31 représente deux cellules musculaires ramifiées striées, étalées 
sur la surface d’un follicule hépatique. On voit partir du corps cellulaire de 
gros prolongements qui se divisent sur leur trajet en ramifications de plus 
en plus fines pour finir par des myofibrilles isolées. Les noyaux sont colorés 
en noir, c’est pourquoi leur structure est complètement effacée. Les cellules 
ainsi que les prolongements montrent une striation transversale très nette: 
on distingue facilement des disques sombres Q et d’autres clairs J. Les 
cellules s’anastomosent seulement par l'intermédiaire d’une seule rami- 
fication. 

La fig. 32 montre une coupe tangentielle de la paroi d’un follicule hé- 
patique, sur lequel est étalée une cellule ramifiée, dont un prolongement peut 
être suivi sur presque tout son trajet. Il se divise plusieurs fois et donne 
naissance à des ramifications nouvelles de plus en plus fines qui se distin- 
guent toutes par une striation transversale très nette. 

La fig. 33 représente un réseau musculaire formé par l’entrecroisement 
et l’anastomose de prolongements et de ramifications cellulaires. On voit sur 
la figure deux cellules entières et de nombreux prolongements issus d’autres 
cellules invisibles sur la coupe. Les cellules représentées sont reliées entre 
elles par des anastomoses, formées par l’intermédiaire de ramifications venues 


de prolongements assez gros. La striation transversale est partout bien visible 
10* 
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La fig. 34 est une réplique de la partie inférieure de la microphotogra- 
phie 21 et représente une cellule ramifiée pourvue de prolongements princi» 
paux et de fines ramifications cellulaires, par l’intermédiaire dequelles elle 
s’anastomose avec d’autres cellules que la coupe n’a pas atteintes. La stria- 
tion transversale est partout bien visible. 

La fig. 35 reproduit l’image représentée sur la microphotographie 22. On 
. voit sur le dessin correspondant & plusieurs plans, tous les details de la dis- 
position des éléments musculaires et de leur structure intime. On apercoit 
deux grandes cellules richement ramifiées, puis encore trois autres (en gris) 
partiellement sectionnées et un grand nombre de prolongements et de leurs 
ramifications, qui s’entrecroisent et s’anastomosent. La striation transversale 
est trés nette sur de fines ramifications et montre la composition des dis- 
ques Q et J, séparés par la ligne Z. Les gros prolongements sont surcolorés 
à l’hématoxyline ferrique, aussi la striation y est-elle effacée. 

La fig. 36 est une réplique de l’image représentée sur la microphoto- 
graphie 24 et fait mieux voir les cellules musculaires qui entourent en forme 
de panier les follicules hépatiques. On voit plusieurs cellules dont le corps 
cellulaire est occupé par un grand noyau de structure granuleuse, contenant 
plusieurs nucléoles. La préparation a été trop fortement: différenciée dans 
l’alun de fer, aussi ne voit-on que des myofibrilles striées qui traversent les 
cellules et s'unissent à d’autres provenant de cellules voisines. Dans certains 
endroits les myofibrilles délimitent des champs triangulaires, constitués 
par du protoplasme de structure finement granuleuse, que nous considé- 
rons comme des points nodaux, où se rencontrent et se rejoignent des myo- 
ibrilles issues de diverses cellules musculaires. 


Travail exécuté au Laboratoire d’Histologie de l’Université des Jagel- 
lons à Cracovie. 
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O dwöch nowych gatunkach wrotköw: Pedalia interme- 

dia n. sp. ı Paradicranophorus limosus n. g. n. sp. — 

Zwei neue Rädertierarten: Pedalia intermedia n. sp. 
und Paradicranophorus limosus n. g. n. sp. 


Mémoire 
de M. J. WISZNIEWSKI, 
présenté, dans la séance de 8 Avril 1929, par M. C. Janicki m. t. 


(Planche 7). 

Als ich in den Jahren 1927 und 1928 auf Anregung des 
Herrn Prof. Dr. C. Janicki mit der Bearbeitung der Rotato- 
rienfauna in der Umgebung von Warschau beschäftigt war, fand 
ich in meinem Material zwei Formen, welche, soweit ich auf 
Grund der mir vorliegenden Literatur beurteilen kann, bis jetzt 
nicht beschrieben worden sind. Die eine der genannten Formen 
bildet eine neue Art des Genus Pedalia, für die andere hingegen, 
welche in die Familie Notommatidae gehört, sehe ich mich veran- 
laßt, ein besonderes Genus zu begründen. Die wichtigsten Eigen- 
schaften der beiden Formen sollen in den nachfolgenden Be- 
schreibungen dargestellt werden. 


Pedalia intermedia n. sp. 


Das Genus Pedalia Barrois war bis jetzt durch drei Arten 
vertreten: P. mira (Hudson), P. fennica (Levander) und 
P. oxyuris (Zernov). Die von Daday (1908) beschriebene Spezies 
Pedalion mucronatum ist im Jahre 1910 von Skorikov, sowie im 
Jahre 1913 von Harring mit der Zernov’schen Art identi- 
fiziert worden. Der von mir gegenwärtig gefundene Vertreter 
einer neuen Art verbindet in gewissem Sinne, bei aller systema- 
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tischen Selbständigkeit, die Merkmale der bis jetzt bekannten Ar- 
ten, so daß ich für die Spezies die Benennung Pedalia interme- 
dia vorschlage. 


Charakteristik der Spezies. 


Der Körper .hat die Gestalt einer umgestürzten Glocke, ist 
hinten stumpf abgerundet; am hinteren Körperende finden sich 
zwei kolbenfürmige, drüsige, mit Wimperkreisen versehene Fort- 
sätze. Das Bauchruder (die Borstenanhänge nicht mitgerechnet) 
reicht nicht über das Körperende hinaus; das Bauchruder ist mit 
acht Borsten versehen, welche einzeln inserieren, mit Ausnahme 
des terminalen Paares, welche ‚einer gemeinsamen Basis aufsitzen. 
Das dorsale Ruder führt sieben Borsten, welche von drei Basis- 
teilen ausgehen. Die Lippe auf der Bauchseite des Räderorgans 
fehlt. Die Kiefer führen je fünf Zähne in jedem Uncus. Der Ma- 
gen ist von dem terminal sich öffnenden Darmkanal deutlich 
gesondert. Der Nackentaster ist deutlich, die Seitentaster sind an den 
ventro-lateralen Ruderanhängen angebracht. Zwei rote Pigment- 
augen vorhanden. Die mittlere 'Körpergröße des Rädertierchens, 
vom Rand des Räderapparates bis zum Körperende gemessen, be- 
trägt 210 p. dd sowie Dauereier wurden nicht beobachtet. 

Pedalia intermedia weist bezüglich der Muskeln, der inneren 
Organe, sowie der lateralen Ruderanhänge eine mit den bis jetzt 
bekannten Arten identische Organisation auf. An P. mira schließt 
sich die vorliegende Form an auf Grund der Existenz von drü- 
sigen Apikalfortsätzen am Körperende, sowie auf Grund des Mo- 
dus der Verankerung von Borsten am Bauchruder; sie unter- 
scheidet sich hingegen von jener durch den Mangel der Lippe 
am Räderapparat, sowie durch den Modus der Verankerung von 
Borsten am dorsalen Ruder, in welchen Merkmalen diese Form 
sich wiederum P. fennica nähert. Schließlich unterscheidet sich 
die neue Spezies von den zwei genannten im Bau der Kiefer, so- 
wie in der relativen Länge des Bauchruders, welches über das 
Körperende niemals hinausragt. 


Spezielle Beschreibung. 


Die Körpergestalt erinnert im allgemeinen vollkommen an die 
Verhältnisse bei den übrigen Vertretern des Genus Pedalia (Taf. 7, 
Abb. 1 und 2). Der »Rumpf« ist von der Gestalt einer umgestürzten 
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Glocke, wobei der Vorderrand senkrechte’ Lage zur Hauptachse 
des Körpers einnimmt. Hinter dem Räderapparat findet sich eine 
schwache Einschnürung, worauf die lokomotorischen Fortsätze in 
der gewöhnlichen Sechszahl folgen. Weiterhin verengt sich der 
Rumpf, zunächst recht stark, dann schwächer; infolgedessen ent- 
steht eine Einschnürung, hinter welcher die Rumpfränder fast 
parallel zueinander verlaufen und ein walzenartiges, hinten abge- 
rundetes Körperende bedingen. Terminal finden sich zwei drüsi- 
gen Fortsätze von gleicher Gestalt wie bei P. mira, nur sind sie 
etwas kürzer; sie sind an ihrem Ende keulenförmig verbreitert 
und mit einem Kranz von sehr feinen, aber langen Cilien ver- 
sehen. Zwischen den Drüsenfortsätzen liegt der After; oberhalb 
ihrer Basis, und zwar auf der Bauchseite in der Medianlinie des 
Körpers liegt ein Warzenhöcker genau so wie bei P. mira und 
P. fennica. Der Höcker wurde früher für die Mündung der Kloake 
gehalten, doch hat bekanntlich Montet (1915) für P. mira nach- 
gewiesen, daß der After, wie bei der vorliegenden Spezies, termi- 
nal gelegen ist, der geschilderte Höcker hingegen eine eigene 
drüsige Struktur. besitzt, was ich auch bei P. intermedia feststel- 
len konnte. An diesen Höcker tritt ein Zweig des m. apicalis 
heran. Montet sprach (a. a. O.) die Vermutung aus, daß der Ge- 
schlechtsgang bei P. mira nicht in die Kloake einmündet, wie 
das bei Rädertieren die Regel ist, sondern eine eigene Ausmündung 
eben an dem Warzenhöcker besitzt. Inwiefern die Verhältnisse 
bei P. intermedia sich in derselben Weise gestalten, konnte ich 
nicht ermitteln. 

Die Ruderanhänge sind bei sämtlichen Spezies des Genus Pe- 
dalia in gleicher Weise verteilt: am stärksten ist das Bauchruder 
entwickelt, schwächer erscheint der etwas weiter hinten ange- 
brachte Dorsalanhang. Die ventro-lateralen Anhänge finden sich 
etwas weiter nach hinten verschoben als die dorso-lateralen Fort- 
sätze, 

Das Bauchruder von P. intermedia hat annähernd die Gestalt 
eines scharf ausgezogenen Kegels, welcher im hinteren Teile ein 
wenig dorso-ventral abgeplattet ist; das Ruder führt terminal acht 
Fiederborsten. Das Ende des Ruders, die Borsten nicht einge- 
rechnet, reicht niemals über das hintere Körperende hinaus; die- 
ses Merkmal unterscheidet P. intermedia sowohl von P. mira, wo 
das Ruder in der Regel beträchtlich länger ist als der Körper (in 
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meinem Material habe ich gefunden: mittlere Linge des Ruders 
260 y, bei einer Körperlänge von 234 p), — sowie auch von P. fen- 
nica, wo das Ruder immerhin ein wenig die Körperlänge über- 
ragt. Auch bei P. oxyuris reicht das Ventralruder weit über die 
Anheftungsstelle des sich verjüngenden »Schwertfortsatzes« (nach 
der Beschreibung von Daday, 1908). 

Die Borsten sind in gleicher Weise inseriert, wie bei P. mira, 
d. h. je drei symmetrisch zu jeder Seite, außerdem sind zwei 
Endborsten an einer gemeinsamen Basis angebracht, welche den 
terminalen Abschluß des Ruders bildet. Die Borsten des vorde- 
ren Paares zeigen die Tendenz, sich zu verzweigen: an mehreren 
Exemplaren ist die eine der Borsten (Taf. 7, Abb. 4) oder gar beide 
Borsten (Abb. 2) ungefähr im ersten Drittel ihrer Länge in zwei 
gleich starke Zweige gespalten. Alle Borsten sind mit langen, stei- 
fen, fiederartig angebrachten Härchen versehen, welche sich we- 
nig von der Borste abheben. Seitlich am Bauchruder oberhalb. 
der Basis der Borsten findet man starke, nach hinten gerichtete 
kutikulare Haken, je zwei an jeder Seite; an einigen Exemplaren 
konnte ich zwischen diesen Haken auf der einen Seite einen viel 
_ kleineren, überzähligen Haken feststellen (Abb. 4), niemals jedoch 
habe ich drei Paar Haken beobachtet. Die genannten Haken sind 
paarweise, immerhin nicht in vollkommen gleichem Niveau an- 
gebracht. Das Aussehen der Haken weicht ganz von denjenigen 
für P. mira in den Abbildungen von Hudson (1886) und von 
Weber (1897), sowie auch denjenigen für P. fennica in der 
Abbildung Levanders (1895) ab: es sind nämlich hakenartige, 
scharfe und ein wenig nach innen eingekrümmte Gebilde, nicht 
aber treppenstufenartige Kutikularfortsätze, wie wir sie in den ge- 
nannten Abbildungen dargestellt finden. Die von mir gefundenen 
Exemplare von P. mira habe ich in dieser Hinsicht nicht lebend 
untersucht, und da ich über entsprechende Präparate nicht ver- 
füge, so fällt es mir schwer, etwas Näheres über den Wert die- 
ses Merkmals für die Systematik auszusagen. 

Der Dorsalanhang bei P. intermedia (Abb. 3) ist in durchaus 
analoger Weise gebaut, wie das für P. fennica nach Levanders 
Figur 3 (1895) bekannt ist.. Der Anhang ist mit sieben von drei 
Stielen ausgehenden Borsten versehen, und zwar in der Weise, 
daß die zwei äußeren Stiele je zwei Borsten, der mittlere Stiel 
hingegen drei Borsten trägt; von diesen letzteren ist die eine 
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Borste deutlicher abgesondert, als die zwei übrigen. Levander 
erwähnt in seiner Beschreibung (a. a. 0.) acht Borsten an dem 
Dorsalanhang bei P. fennica, bildet aber in der genannten Zeich- 
nung sieben Borsten ab, genau in der Anordnung, wie für meine 
Spezies. Die Borsten des Dorsalanhangs liegen nicht etwa alle in 
einer Fläche, also der Hauptfläche des Anhangs; vielmehr sind 
sie ungefähr an den Spitzen eines gleichseitigen Dreiecks gele- 
gen, dessen Fläche dem Querschnitt des Anhangs entspricht. In- 
folgedessen sind die Borsten für gewöhnlich zu einem kleinen 
Bündel verbunden. Die Härchen an den Borsten des Dorsalan- 
hangs sind weniger zahlreich als an dem Ventralanhang, außer- 
dem legen sie sich an die Borsten fester an. Der Bau des Dor- 
salanhangs schließt sich im allgemeinen eher an die für P fen- 
nica charakteristischen Zustände an; dagegen ist dieser Bau ganz 
abweichend im Vergleich zu P. mira, welche Spezies nach H ud- 
son (a. a. O.) Weber (a. a. 0.) und Levander (a. a. 0.) am Dor- 
salanhang acht Borsten fiihrt, welche einzeln, nicht aber paar- 
weise eingefügt sind. Nach Daday (1886) übrigens sollen sogar 
neun Borsten in gleicher Weise verteilt sein. Nur Claus (1895) 
gab bei der Beschreibung seiner Exemplare von P. mira die Bor- 
stenzahl mit sechs an, und zwar sollen sie paarweise am Ende des 
Dorsalanhangs angebracht sein; dieser Autor betrachtete einen 
solchen Zustand als »eine bemerkenswerthe, vielleicht einen Art- 
unterschied begründende Differenz« (a. a. O. S. 2). Es ist demnach 
möglich, daß Claus noch mit einem weiteren Vertreter des Genus 
Pedalia zu tun hatte, mit einer Spezies, welche hinsichtlich des Dor- 
salanhangs sich an P. fennica und P. intermedia anschließen würde, 
welche aber im übrigen die Merkmale von P. mira aufweisen würde. 

Was den Bau der beiden Paare von Lateralanhängen betrifft, 
so führt ein jeder von ihnen je neun Borsten, welche einzeln ein- 
gefügt sind, mit Ausnahme der zwei endständigen, welche einem 
gemeinsamen Stiel aufsitzen (Abb. 1). Die genannten Zahlen gel- 
ten für sämtliche von mir untersuchten Exemplare. Jeder An- 
hang besteht aus einem diekeren, walzenförmigen Basalteil, sowie 
aus einem zugespitzten und ein wenig zusammengedrückten, dista- 
len Teil. Eben in dieser Fläche der Abplattung sind die Borsten 
angebracht, welche stärker und reicher behaart erscheinen als am 
ventralen Anhang. An den oberen Teilen der ventro-lateralen 
Anhänge sind die Lateraltaster angebracht. 
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Das zur Hauptachse des Körpers ein wenig nach der Bauchseite 
verschobene Räderorgan ist in der für das genannte Genus ty- 
pischen Weise gebaut. Es besteht aus zwei Cilienkreisen, von de- 
nen der vordere, weniger dicht verteilte stärkere Cilien aufweist 
als der hintere. Beide Cilienkreise sind auf der Dorsalseite unter- 
bröchen. Auf der ventralen Seite des Räderorgans fehlt die für 
P. mira so charakteristische Lippe, dafür existiert an dieser Stelle 
ein mit Cilien versehener Ausschnitt, welcher die Mundöffnung 
in ähnlicher Weise wie bei P. fennica umgibt. Dieser im gewis- 
sen Sinne durch eine Einstülpung des hinteren Cilienkreises ge- 
bildete Ausschnitt, erscheint flacher als bei P. fennica. Das zen- 
trale Feld innerhalb des Räderorgans ist schwach konvex. 

Das Muskelsystem weicht nach den ausgezeichneten Angaben 
von Levander (1895) von dem für P. mira und D fennica cha- 
rakteristischen Bauplan nicht ab. Ohne den Verlauf der Muskeln 
bei P. intermedia in allen Einzelheiten zu untersuchen, habe ich 
in Abb. 2 und 3 nur die hauptsächlichsten Muskeln angedeutet. 

Die Mundöffnung führt in den zylindrischen Schlund, hinter wel- 
chem der große, ausgesprochen dreilappige Mastax zu finden ist. Er ist 
nicht rund, wie das Levander für die von ihm untersuchten Arten 
angibt, sondern vielmehr ellipsoidal, wo die Horizontalachse länger 
ist als die Vertikalachse. Der Mastax führt Kiefer von »malleora- 
matem« Typus, im allgemeinen von dem gleichen Charakter, wie 
er dem gesamten Genus eigen ist (Abb. 5). Jeder Uncus ist in- 
dessen mit fünf Zähnen besetzt, während P. mira nach Hud- 
son (a. a. O.), Weber (a. a. O.) und Levander (1895) deren sechs 
führt (welche Zahl ich auch nach eigenen Beobachtungen fest- 
gestellt habe); P. fennica und P. oxyuris sind hingegen mit sieben 
Zähnen ausgestattet. Nur Daday (1886) gibt bei der Beschrei- 
bung seiner Exemplare, welche er als P. mira bestimmt, die Zahl 
von 5 Zähnen im Uncus an, was die Vermutung nahelegt, daß 
dieser Autor nicht mit P. mira, wie das auch Levander und 
Claus annehmen, sondern vielmehr eben mit P. intermedia zu 
tun hatte. Die Originalarbeit von Daday war mir freilich nicht 
zugänglich '), doch bin ich in der Lage, auf Grund von Angaben 
bei Levander (a. a. O.) festzustellen, daß eine Identifizierung von 


1) Diese Arbeit ist in einer schwer zugänglichen Publikation erschienen: 
Termeszet Füzetek. Budapest, Bd. 10 
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Daday’s Spezies mit P. intermedia nicht möglich ist; abgesehen 
nämlich von einigen tatsächlich gemeinsamen Zügen zwischen den 
beiden Formen, liegen doch sehr weitgehende Unterschiede vor 
(so z. B. die Gegenwart der Lippe bei der Form von Daday, 
die verdickte, gemeinsame Basis der Endstiele am Ventralanhang 
u. a.) Schließlich erwähnt Daday eine Reihe von wenig wahr- 
scheinlichen Eigenschaften, wie z. B. die Lage der Lateraltaster 
an den dorso-ventralen Anhängen, was mit den charakteristischen 
Eigenschaften des Genus Pedalia in keiner Weise stimmt. 

Die Gestalt der Zähne am Uncus bei P. intermedia weicht 
von den übrigen Arten ab. Während nämlich bei P. mira (nach 
meinem eigenen Material) sämtliche Zähne dünn sind, alle unge- 
fähr die gleiche Länge und Dicke haben, sowie an ihren Enden 
unmerklich keulenartig verbreitert erscheinen, kann man bei P. in- 
termedia drei Arten von Zähnen unterscheiden. Im einzelnen ist 
die Ckarakteristik so, daß die Zähne IV und V jederseits klein, 
dünn, terminal leicht verbreitert erscheinen, die Zähne II und III 
viel dicker und an den Enden mit starken, keulenartigen Gebil- 
den versehen sind; der Zahn I hingegen stellt ein Plättchen dar, 
welches sich nach hinten schwach verengt, in der Mitte ein we- 
nig eingeschnitten, vorne schwach verbreitert ist (Abb. 5). In den 
Kiefern fallen vor allem die drei ersten Zähne auf, die zwei weiteren 
dagegen sind kleiner, unscheinbarer und schwieriger festzu- 
stellen. Die übrigen Teile der Kiefer weisen nichts Charakteristi- 
sches auf; die Rami sind an ihrer Innenseite sehr fein gerippt. 

Der unmittelbar hinter dem Mastax gelegene Magen ist am 
Leben mit mehr oder weniger intensiv blaugrün gefärbten Wän- 
den versehen. Vorne zu beiden Seiten des Magens liegen zwei 
ovale Magendrüsen. Hinten ist der Magen durch einen deutlichen 
Einschnitt von dem birnförmigen, farblosen Darm abgesondert, 
welcher mittels eines terminal zwischen den Drüsenfortsätzen ge- 
legenen Afters nach außen ausmündet. 

Das Exkretions- und das Nervensystem bieten keine besonderen 
Merkmale. Die rötlichen, mit Linsen versehenen Augen sind an den 
für das gesamte Genus typischen Stellen gelegen. Der Nackentaster 
erscheint in Form einer deutlichen Protuberanz mit einem Bündel 
von langen, feinen Härchen. Die Seitentaster stehen an den ventro- 
lateralen Anhängen, und zwar in ihrem oberen Drittel; auch sie führen 
terminal Bündel von bis 30» langen, sehr feinen, aber steifen Härchen. 
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Die Geschlechtsorgane sind durch einen ansehnlichen, ovalen, 
an der Bauchseite des Körpers gelegenen Keimdotterstock reprä- 
sentiert. Den Verlauf des Oviductus konnte ich nur auf einer 
sehr kurzen Strecke verfolgen, ich konnte auch nicht feststellen, 
ob seine Ausmündung an der ventralen Warze gelegen ist, wie 
das Montet (a. a. O.) vermutet. 

Die Größe von P. intermedia beträgt 197—234 u, im Mittel 
210 p, d. h. vom vorderen Rande des Räderapparates bis zum 
Körperende gemessen (also ohne die Apikalfortsätze, welche im 
Mittel 25 » messen). Die mittlere Länge des Bauchanhanges þe- 
trägt, bis zur Basis der Borsten gemessen, ebensoviel wie die 
Körperlänge, d h. 210 p, bis zum Ende der längsten Borste hin- 
gegen gemessen, im Mittel 234 p. 

P. intermedia habe ich in ziemlich beträchtlicher Anzahl von 
Exemplaren (wovon im ganzen zirka 50 Exemplare untersucht wur- 
den) in zwei Rezipienten in der Nähe von Warschau gefunden: in ei- 
nem kleinen, in die Weichsel einmündenden Flüßchen ohne be- 
sonderen Namen bei Bielany (am 5. VII, und 5. VIII. 1928), so- 
wie in einem größeren bis 4m tiefen Graben in der Nähe der 
Haltestelle »Stadjon« (am 27. IX. 1928). Eben in dieser letzteren 
Fangprobe fand ich auch zwei Exemplare der typischen P. mira, 
die einzigen, welche ich aus der ER von Warschau über- 
haupt gesammelt habe. 

Zum Schluß lasse ich hier die wichtigsten Merkmale der vier 
Spezies des Genus Pedalia tabellarisch zusammengestellt folgen. 


Paradicranophorus limosus nov. gen. nov. sp. 


Die zweite von mir gefundene Form gehört in die Familie 
Notommatidae. Von den bisjetzt bekannten Gattungen dieser um- 
fangreichen Familie weicht aber dieses Rädertierchen in mehrfa- 
cher Hinsicht ab, und aus diesem Grunde habe ich mich veran- 
laßt gesehen, ein neues Genus aufzustellen, für welches ich den 
Namen Paradicranophorus vorschlage. 


Charakteristik des Genus. 


Es handelt sich um ein Rädertierchen aus der Familie Notommati- 
dae, der Subfamilie Dicranophorinae. Der Körper ist von ungefähr 
‘birnférmiger Gestalt, hinten verbreitert und abgerundet. Die wenig 
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P. mira |P. interme-| P. fennica | P. oxyuris') 
(Hudson) | dia n. sp. (Levander) (Zernov) 


Die Lippe am Rä- 
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derorgan 


Li 
in einen 
schwertförmigen 
Fortsatz ausge- 
zogen 


Das hintere Körper- 


abgerundet | abgerundet | abgerundet 
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Anordnung sc einzeln paarweise paarweise paarweise 


sten am Dorsalanhang 


Der Bauchanhang 
linger oder nicht länger nicht länger länger länger 
länger als der Körper | : 


durchsichtige Kutikula von ungefähr grauer Färbung ist charak- 
teristisch gefaltet und läßt innerhalb weiter Grenzen eine Gestalts- 
änderung zu. Der Kopf ist durch einen deutlichen Einschnitt vom 
Rumpfe abgegrenzt; der Fuß ist sehr klein, stark nach der Bauch- 
seite des Körpers verschoben, terminal mit zwei kurzen, scharfen 
Zehen versehen. Das Räderorgan, gänzlich ohne lokomotorische 
Bedeutung, liegt ausgesprochen ventral; die Wimperscheibe ist in 
ihrem hinteren Teil in zwei voneinander unabhängige Wimper- 
plättchen gesondert. Die Kiefer sind vom Typus »forcipat«, die 
Rami von leierförmiger Gestalt sind terminal mit einem einzigen 
Zahn versehen; das Fulcrum ist kurz, jeder Uncus mit einer ein- 


1) Nach der Beschreibung von Daday (1908). 
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zigen Spitze; die Manubrien sind lang, vorne verbreitert. Das Ze- 
rebralganglion ist klein; die Augen fehlen; die retrozerebrale 
Drüse und die subzerebralen Drüsen sind vorhanden. Die Form 
ist vivipar. Das Tier lebt am Boden, bewegt sich langsam durch 
aufeinander folgende Kontraktionen des Körpers. 

Für die einzige Spezies des in Rede stehenden Genus schlage 
ich die Benennung P. limosus vor. Die allgemeine Charakteristik 
der Spezies ist in der obigen Beschreibung enthalten. Die Größe 
des Körpers beträgt durchschnittlich 440 p. ¢ und Dauereier 
habe ich nicht beobachtet. 


Spezielle Beschreibung. 


Die Körpergestalt von Paradieranophorus limosus ist außeror- 
dentlich charakteristisch und läßt sich unmittelbar mit keiner an- 
deren Form aus der Familie Notommatidae vergleichen. Die Kör- 
pergestalt entspricht mehr oder weniger einem birnférmigen Sack, 
der sich also nach hinten allmählich verbreitert, hinten aber ab- 
gerundet erscheint (Taf. 7, Abb. 6). Der sehr kleine Fuß ist stark 
nach der Bauchseite verschoben, so daß er bei Betrachtung des 
Tieres von der Dorsalseite nicht bemerkt wird. Der Fuß besteht 
aus einem einzigen Glied, das sich kaum ein wenig über die Kör- 
peroberfläche erhebt und an dem zwei kurze Zehen in Form von 
schmalen, spitzen Kegeln angebracht sind. Im Fuß finden sich 
zwei kleine kugelförmige Kittdrüsen. Der ovale Kopf kann 
in den deutlich gesonderten Rumpf eingezogen werden. Der 
Kopfteil, sowie die sich ihm anschließende, vordere Rumpfgegend 
ist von dem übrigen Körper durch verhältnismäßig bedeutende 
Durchsichtigkeit verschieden, sonst ist die Kutikula am Körper 
grau, wenig durchsichtig. Diese geringe Durchsichtigkeit wird 
auch durch deh Umstand gesteigert, daß der Kutikula Detritus- 
teilchen und winzige Schlammpartikelchen anhaften, welche den 
wirklichen Körperumriß des Tieres ein wenig verunstalten. Die 
Kutikula am Rumpfe tritt ausgesprochen gefaltet auf, und zwar 
in sehr charakteristischer Weise: ungefähr in der Mitte des 
Rumpfes legt sich nämlich die Kutikula in einige starke Trans- 
versalfalten, welche den ganzen Körper umgreifen und welche 
den Rumpf in zwei etwas differente Abschnitte einteilen; einen 
vorderen, schmäleren, sich nach hinten nur wenig verbreiternden 
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Abschnitt, sowie einen hinteren, gleichsam aufgeblasenen, die Form 
eines weiten, beinahe eines kugeligen Sackes einnehmenden Ab- 
schnittes, welcher die Mehrzahl der inneren Organe, sowie auch die 
Embryonen beherbergt; die inneren Organe nehmen übrigens in 
der umfangreichen Leibeshöhle wenig Platz ein. Die Kutikula im 
hinteren Körperteil ist in seichte Längsfalten gelegt und läßt 
schwache, transversale Einschnitte erblicken. Der vordere Teil, den 
man auch als »Halsteil« bezeichnen könnte, ist mit sehr deutli- 
chen, längs verlaufenden Kutikularrunzeln versehen, welche sich 
vom Kopf bis zu den Reifen der Transversalfalten ziemlich regel- 
mäßig hinziehen. Die Gegenwart dieser Falten erlaubt dem Kör- 
per, sich in beträchtlichem Maße in transversaler Richtung aus- 
zudehnen. Eine solche Dehnung des Körpers in die Quere erfolgt 
im Laufe der trägen Bewegungen des Tieres. Der gesamte Inhalt 
der Leibeshöhle, die Embryonen nicht ausgeschlossen, wird in- 
folge einer brüsken Kontraktion des hinteren Körperendes in den 
Halsteil hineingestoßen, welcher Körperteil alsdann den norma- 
len Umfang des hinteren Körperteiles erlangt, wobei die früher 
bemerkbaren Kutikularfalten ausgeglichen werden. In diesem Au- 
genblick zieht sich der hintere Körperteil zusammen und seine 
Kutikula erfährt eine starke Faltenbildung, sowohl in transversa- 
ler, sowie auch in longitudinaler Richtung. Derartige Kontraktio- 
nen, welche den Eindruck machen, als wenn das Tier versucht 
hätte, seine inneren Organe durch die Mundöffnung auszustoßen, 
sind nur von kurzer Dauer, worauf wiederum der normale Zu- 
stand eintritt. Die beschriebenen Vorgänge bilden den einzigen 
Modus der Lokomotion des Rädertierchens; davon abgesehen, 
zeigt nur der Halsteil eine stärkere Beweglichkeit, indem er nach 
allen Seiten hintastet, offenbar in der Suche nach Nahrung. 

In der Leibeshöhle verlaufen zahlreiche dünne, glatte Muskel- 
streifen. Die längsten erstrecken sich vom Kopf bis zu den kuti- 
kularen Hüllen des hinteren Körperteiles; andere wiederum ver- 
binden die Gegend der Querfalten mit den einzelnen Punkten der 
Kutikula in dem gleichen Körperteil; die kürzesten schließlich 
erstrecken sich vom Fuß bis zu der Kutikula in der Region der 
maximalen Körperbreite. 

Das kleine Räderorgan (Abb. 7), welches dem Tierchen nicht 
als Lokomotionsorgan dient, befindet sich an der ventralen Seite 
des Kopfes und reicht bis zur Hälfte der Kopflänge. Der Bau 
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des Organs ist ziemlich eigenartig: das einheitlich mit Wimpern 
besetzte Feld erscheint nach hinten zu in zwei deutlich markierte, 
hinten abgerundete Plättchen abgesondert. Nach vorne zu sind 
die Plättchen freilich nicht etwa durch eine Linie ohne Wimpern 
voneinander abgegrenzt, dennoch bewahren sie in einem gewissen 
Sinne ihre Selbständigkeit, da die Cilien in beiden Plättchen eine 
etwas abweichende Richtung einnehmen, so daß in der Mitte die 
gemeinsame Grenze der zwei Plättchen zu erkennen ist. Vorne 
sind die beiden Plättchen durch das dreieckige Rostrum vonein- 
ander getrennt, und dieses wird durch den vorderen, nach der 
Bauchseite zu eingekriimmten Kopfrand gebildet. Zu beiden Sei- 
ten des Rostrums, in der Nähe der Medianlinie sind einige län- 
gere, nach vorne gerichtete Wimpern zu finden. Die Lage des 
Mundtrichters konnte ich nicht mit aller Deutlichkeit feststellen, 
es scheint aber, daß derselbe an der Stelle liegt, wo die beiden 
Cilienplättchen auseinander gehen. 

Die geschilderte Gestalt des Räderorgans weicht ziemlich beträch- 
tlich von der Form dieses Organs bei anderen Dicranophorinae ab, wo 
eine einheitliche, nach hinten zu sich verengende Wimperscheibe 
als Regel gilt. Die von mir dargestellten Verhältnisse erinnern 
stark an die Struktur des Räderorgans bei Adineta'). Bereits 
Beauchamp (1907) hat die Ähnlichkeit zwischen dem grundsätzli- 
chen Bautypus des Räderorgans bei Dicranophorinae (Diglena for- 
cipata) und Adineta richtig hervorgehoben. Diese Ähnlichkeit wird 
noch stärker unterstrichen nach dem Vergleich zwischen Paradi- 
cranophorus und Adineta. 

Der an der Grenze zwischen dem Kopf und dem Halsteil ge- 
legene Mastax zeigt bei Betrachtung von oben eine regelmäßig 
runde Gestalt. Er führt sehr deutlich sichtbare Kiefer, welche 
durch die Mundöffnung nach außen vorgestoßen werden können. 
Diese Kiefer (Abb. 9) von forcipatem Typus zeigen einen Bau, 
welcher dem Genus Dicranophorus eigentümlich ist, namentlich 
erinnern sie stark an die Kiefer bei D hofsteni (Beauchamp), ob- 
schon sie sich von diesem bereits auf den ersten Blick unter- 
scheiden. Die leierförmigen Rami sind ziemlich lang und breit, 


1) Die genaueren, mir bekannten Beschreibungen des Räderorgans bei 
Adineta beziehen sich auf A. vaga Davis (bei Hudson und Gosse, 1886) 
und A. graeilis Janson (bei Montet, 1915). 
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mit einer einzigen Spitze versehen, das Fulcrum ist kurz, der 
Uncus, welcher den Spitzen der Rami dicht anliegt, führt gleich- 
falls einen einzigen Zahn; die Manubria sind relativ dünn, wenig 
lang, schwach eingebogen und weisen verbreiterte Vorderen- 
. den auf. 

Hinter dem Kauapparat folgt ein langer, durch die ganze ` 
Länge des Halsteiles sich hinziehender Ösophag, welcher in den 
bereits hinter den Transversalfalten der Kutikula gelegenen Ma- 
gen führt. Zu beiden Seiten des Ösophags finden sich zwei recht 
grote Speicheldrüsen, ungefähr von Erbsengestalt. Die Drüsen 
sind vermittelst langer, durchsichtiger, zu beiden Seiten des Öso- 
phags verlaufender Gänge mit der hinteren Wand des Mastax 
verbunden. In jeder Drüse kann man zwei Teile unterscheiden: 
einen vorderen von körniger Struktur, sowie einen hinteren, durch- 
sichtigeren. Die Speicheldrüsen sind weit nach hinten vom Mastax 
gelegen und mit diesem durch lange Gänge verbunden, stellen 
durchaus eigene Verhältnisse dar, welche, soweit mir bekannt, in 
dieser Form bei den Rädertierchen nirgends vorkommen. 

Der Magen ist nicht groß, walzenfòrmig und mit ziemlich 
dünnen Wänden versehen. Hinten geht er ohne deutliche Abgren- 
zung in den Darm über, welcher terminal, d. h. ziemlich weit 
von der Fußbasis seine Ausmündung findet. Magendrüsen fehlen. 
Der Magen enthält in der Regel zahlreiche Diatomeen, namentlich 
aus dem Genus Pinnularia, welche, wie es scheint, die Haupt- 
nahrung des Rädertierchens bilden. Viel seltener werden andere 
Algen angetroffen, dagegen habe ich niemals Reste tierischer 
Nahrung angetroffen. 

Das Exkretionssystem besteht aus zwei starken, nicht geknäuel- 
ten Kanälen mit ausgesprochen granulierter Struktur; sie münden 
in eine große, kontraktile Blase ein. Die Zahl der Flimmerzellen 
konnte ich nicht genau feststellen; es scheint, daß es deren 3—5 
jederseits gibt. 

Das Zerebralganglion ist eher klein, im vorderen Teil des 
Kopfes gelegen. Augen fehlen. Der Dorsaltaster ist sehr klein, 
am Kopf weit nach vorne hin verschoben. Die Seitentaster in la- 
teraler Lage am Körper ein wenig nach hinten von der Region 
der maximalen Breite gelegen. Es sind walzenförmige, kuti- 
kulare Stäbchen von etwa 10», Länge, endständig mit einem kaum 
sichtbaren Cilienbündel versehen (Abb. 8). Die Existenz von Sei- 
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‘tentastern in Form von Stäbchen, welche über das Niveau der 
Kutikula hinausragen, ist eine Erscheinung, welche unter den Di- 
cranophorinae eine Ausnahme bildet, wo der Regel nach nur win- 
zige Seitentaster auftreten. Hinter dem Zerebralganglion liegt eine 
große, sackförmige Retrozerebraldrüse, welche bei der Mehrzahl 
von Exemplaren in ihrem dorsalen Teil Bakteroide führt; der 
zugehörige Drüsengang läßt sich schwer verfolgen. Die subzere- 
bralen Drüsen sind ziemlich groß. 

Der Keimdotterstock ist ellipsoidal und nicht groß; in seinem 
als Dotterstock fungierenden Teil enthält er sehr viele Kerne, 
nämlich gegen 20. 

Paradicranophorus limosus ist vivipar, was bei Notom- 
matidae nur ausnahmsweise vorkommt, weil bis jetzt, wie Har- 
ring und Myers (1924) angeben, lediglich Lindia tecusa Har. 
und Myers diese Eigenschaft besitzt (»is remarkable for being 
viviparous, the only known instance among Notommatid rotifers«; 
a. a. O., S. 625). Außerdem hat Lie-Pettersen (1905) eine vi- 
vipare Form Notommata gravitata beschrieben, welche Harring 
und Myers (a. a. O.) provisorisch (infolge der ungenügenden Be- 
schreibung) mit der obigen Spezies identifizieren. Schließlich ist 
zu sagen, daß die von Ehrenberg (1842) als vivipar angege- 
bene Dipodina arctiscon gänzlich unzureichend beschrieben ist, 
und daß im übrigen dieses Rädertierchen, »welches sich durch 
die beiden Zangenhälften seines Zangenfußes in zwei ganz ge- 
trennte Scheiden sehr auszeichnet« !) —- in keiner Weise mit Pa- 
radicranophorus limosus identifiziert werden kann. 

Die Embryonen des hier beschriebenen Rädertierchens sind 
bei erwachsenen Exemplaren in der Leibeshöhle des verbreiterten 
hinteren Rumpfteiles in der Zahl 1-2 gelegen. Jeder Embryo ist 
gewissermaßen auf sich selbst gekrümmt und von einer dünnen 
Hülle umgeben, so daß das Ganze ein ellipsoidales Gebilde dar- 
stellt. Niemals habe ich den Embryo in seiner ganzen Länge in 
der Leibeshöhle gestreckt gefunden, wie das z. B. Harring und 
Myers (a. a. O., Taf. 55 Abb. 1) für Lindia tecusa darstellen. Der 
Embryo befreit sich aus seiner Hülle, aller Wahrscheinlichkeit 
nach, im Moment seines Ausstoßens aus dem Mutterkörper, so 
daß Paradicranophorus limosus genau genommen als ovovivipar 


1) Dieses Zitat ist nach Harring und Myers (a. a.0., S. 626) angeführt. 
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zu bezeichnen wäre. Die vollständige Entwicklung des Embryos 
verläuft indessen innerhalb des Mutterkörpers. Bei Anwendung 
des Druckes auf das Deckglas konnte ich aus einem Exemplar, 
das einen bereits vollkommen entwickelten Embryo enthielt, die- 
sen durch die Kloakalöffnung (resp. durch Kutikulardehiszenz 
ganz in der Nähe der Kloake) nach außen befördern; in demsel- 
ben Augenblick befreite sich der Embryo aus der dünnen Hülle. 
Der nunmehr vollkommen gestreckte Embryo erschien als ein 
durchaus normal gestaltetes Exemplar, nur war er durchsichtiger 
. und viel kleiner als das Muttertier (325 p), Bereits in diesem Ju- 
gendzustand hatte die Kutikula am Rumpfteil das charakteristi- 
sche rauhe, gefaltete Aussehen. 

Paradicranophorus limosus habe ich ausschließlich in der Win- 
terperiode gefunden (Februar — März 1928 und Januar 1929); 
sie wurden gefischt in Eiswuhnen in einem künstlichen Teich in 
den Parkanlagen (Ujazdowski). Die Form war vergesellschaftet 
mit: Notholca striata und var. acuminata, Synchaeta pectinata, Ke- 
ratella quadrata, Rotaria rotatoria und A. tardigrada. Außerdem 
konnte man im Bodenschlamm zahlreiche Oligochaeta, Tardigrada 
und Diatomeae finden. 

Paradicranophorus limosus lebt im Bodenschlamm und kriecht 
langsam auf demselben in der schon beschriebenen Weise. 
Die äußerst trägen Bewegungen, die Undurchsichtigkeit des Kör- 
pers, sowie die Körpergestalt machen auf den ersten Blick den 
Eindruck eines Vertreters der Tardigraden-Gruppe. 

Die Dimensionen betragen: die Körperlänge des kokainisierten 
Tierchens 380—470 p, im Mittel 440 u; die Länge der Zehen 
24 bis 29. Im einzelnen betragen die Maße bei einem Tierchen 
von 450» Länge: maximale Breite 156; Länge des Kopfes 
63 u; Länge der Zehen 26 1; die Größe der Speicheldrüsen 55 X38 p; 
die Länge des Seitentasters 10 u; die Kieferlänge 40 p; die Länge 
der einzelnen Teile der Kiefer: die Rami 25»; das Fulcrum 5 p; 
der Uncus 12 p; das Manubrium 30 p. 

Wie schon gesagt, ist P. limosus in die Familie Notommatidae 
einzureihen; der Bau der Kiefer weist auf die Zugehörigkeit zur 
GE E Dicranophorinae hin. Im Bau der Kiefer nähert sich 
diese Form den Genera: Dicranophorus Nitzsch und Albertia 
Dujardin. Hinsichtlich der übrigen Organisationsmerkmale 
kann indessen diese Form in keines dieser Genera eingereiht wer- 
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den. Vor allem ist es die Körpergestalt, sowie die Lage des Fus- 
ses, worin meine Form von den beiden genannten Gattungen 
deutlich abweicht; außerdem aber sehe ich mich auf Grund des 
Baues des Räderorgans, des charakteristischen Aussehens der Ku- 
tikularhülle, sowie durch die Viviparität veranlaßt, die vorliegende 
Form als ein besonderes Genus auszusondern. 


Zoologisches Institut der Universität Warschau. 
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Erklärung der Abbildungen auf der Tafel 7. 


Abb. 1—5 Pedalia intermedia n. sp. 

Abb. 1. Allgemeiner Habitus; Seitenansicht; die Muskeln der Lateral- 
anhänge sind nicht dargestellt. Vergr. zirka 400. 

Abb. 2. Allgemeiner Habitus; Ansicht von der Bauchseite. Vergr. zirka 400. 

Abb. 3. Dorsaler Anhang. Vergr. zirka 560. 

Abb. 4. Ventraler Anhang mit dem akzessorischen Seitenhaken. Vergr. 
zirka 560. 

Abb. 5. Die Kiefer. Vergr. zirka 1750. 

Abb. 6—9. Paradicranophorus limosus n. g. n. sp. 

Abb. 6. Allgemeiner Habitus; Seitenansicht. Vergr. zirka 400. 

Abb. 7. Kopf, von der Bauchseite gesehen (ein wenig schematisiert). 
Vergr. zirka 400. 

Abb. 8. Seitentaster. Vergr. zirka 1750. 

Abb. 9. Die Kiefer. Vergr. zirka 850. 

Die Figuren 1—5 sind nach Formalinpräparaten, die Figuren 6—8 nach 
lebenden, kokainisierten Exemplaren, Figur 9 nach einem frischen Prä- 
parat gezeichnet. Die Umrisse der Figuren sind mit Hilfe des Zeichenappa- 
rates entworfen worden, Die Figuren zeichnete in sehr verdankenswerter 
Weise Herr cand. phil. M. Strankowski. 
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Przyczynki do znajomosci niektörych gatunkéw z rodza- 
jów Dalyellia, Castradella i Castrada. — Zur Kennt- 
nis einiger Dalyellia-, Castradella- und Castrada-Arten. 


Memoire 
de M. M GIEYSZTOR 


présenté, dans la séance du 8 Avril 1929, par M. C. Janicki m. t. 
(Planches 8—10). 


Das in der vorliegenden Arbeit verwertete Material wurde 
in den Jahren 1927 und 1928 gesammelt und stammt mit Aus- 
nahme von drei Arten aus der Umgebung von Warschau. Daly- 
ellia picta (O. Schm.) und D penicilla (M. Braun) f. typica 
stammen von Piesza-Wola (Kreis Włodawa) 170 km süd-östlich 
von Warschau (511/,° der nördlichen geographischen Breite und 
241/,° der geographischen Länge östlich von Greenwich). Castrada 
hofmanni (M. Braun) wurde in einem kleinen, nicht austrocknen- 
den Rezipienten, in der Nähe der Hydrobiologischen Station am 
Wigry-See gefunden !). 


Dalyellia sibirica (Plotn.). 


Ein bereits mehrfach von mir untersuchter, für die Rhabdocoe- 
lenfauna sehr günstiger Rezipient, früher von mir als Bielany II 
bezeichnet (1926), lieferte mir im Mai 1928 etwa zehn Exemplare 
von D. sibirica. Diese Spezies ist von Plotnikow (1905) aus 
Tomsk in Sibirien beschrieben worden, also von einem Standort, 
der ca 4.000 km östlich von Warschau und 5 geographische Grad 
nördlich von diesem Punkt gelegen ist. 


1) Bei dieser Gelegenheit spreche ich dem Leiter der Hydrobiologischen 
Station am Wigrysee, Herrn Dr. A. Lityrski, sowie dem Assistenten, Herrn 
Dr. Z. Koźmiński, für alle Hilfe während meines Aufenthaltes in der Station 
meinen verbindlichen Dank aus. Den Gutsbesitzern, Herrn und Frau Kras- 
sowski schulde ich für die liebenswürdige Aufnahme gleichfalls herzli- 
chen Dank, 
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Meine Exemplare weichen aber von der typischen, sibirischen 
Form beträchtlich ab. Es dürfte sehr wahrscheinlich sein, daß 
die hier bearbeiteten Exemplare eine geographische Abart vor- 
stellen und in diesem Sinne jetzt bereits behandelt werden soll- 
ten; indessen kann diese Frage, meiner Ansicht nach, endgültig 
erst dann entschieden werden, wenn weitere Beobachtungen dieser 
Spezies von mehreren Standorten vorliegen. 

Seit der Entdeckung der Spezies durch Plotnikow im 
Jahre 1905 sind darüber zwei Notizen bei Nasonov (1921b 
und 1926) erschienen. Der letztgenannte Autor streift diesen Ge- 
genstand (1921 b) lediglich mit einigen Worten, aus welchen man 
immerhin schließen kann, daß die Exemplare aus der Umgebung 
von Leningrad von der sibirischen Form sehr wenig abweichen. 
In der Arbeit vom Jahre 1926 finden wir hingegen fast keine nä- 
heren Angaben über den Bau dieser Spezies. Außer den genann- 
ten Angaben ist nur noch zu bemerken, daß Luther (1918) das 
Vorkommen der Spezies in Finnland vermerkt hat. 

Die nachfolgende Beschreibung der Warschauer Exemplare ist 
auf Grund von Quetschpräparaten ausgeführt. 

Die Körperlänge beträgt etwas weniger als 1,5 mm. Im Mes- 
enchym ist ein rötliches Pigment schwach angedeutet. Die pe- 
riviszerale Flüssigkeit hat gleichfalls rötlichen Ton. Der Darmka- 
nal ist grün. Die Größe der stàbchenfòrmigen Rhabditen beträgt 
5-6 u; außerdem treten sie auch in Form von winzigen, licht- 
brechenden Pünktchen auf, und diese Form tritt bei manchen 
Exemplaren vorwiegend auf. Der Pharynx besitzt die gewöhnliche 
durchschnittliche Größe im Verhältnis zur Körperlänge, fällt also 
im Vergleich zu der Mehrzahl der Dalyellien durch seine Dimen- 
sionen in keiner Weise auf (vgl. Plotnikow). An drei Exem- 
plaren beobachtete ich stark entwickelte, vollkommen glatte Vi- 
tellarien. Ein anderes Exemplar hingegen hatte eingeschnittene 
Vitellarien, ähnlich wie es Plotnikow bei D. sibirica aus Tomsk 
beobachtete und sie demnach als »perlschnurartig« !) bezeichnete. 
Die genannten zwei Typen der Vitellarien behielt ich stets gut 
im Auge, wenn ich sie bei verschiedenen Dalyellia-Arten aus den 
Gruppen D. erpedita und D. armiger beobachtete. Meiner Ansicht 


1) Die Abbildung der Vitellarien nach Plotnikow entspricht meiner 
Ansicht nach (vgl. T. 25, Fig. 2) der Wirklichkeit nur sehr unvollkommen. 
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nach kommt der besprochenen Variabilität der Vitellarien in 
diesen zwei Artengruppen kein irgendwie konstanter Charakter 
spezifischer Richtungen zu, welche systematisch verwertet wer- 
den könnten. 


Fig. A. 


Die große bursa copulatrix (von Plotnikow als bursa se- 
minalis bezeichnet) erscheint in Form einer deutlich differen- 
zierten Blase an einem 90 u langen Stiel (Fig. A). Die Blase 
selbst war an leicht zusammengedrückten Exemplaren 50 u breit; 
die Gesamtgröße des Organs betrug in einem solchen Falle 
140—150 u (an Quetschpräparaten wird die Blase beträchtlich 
breiter und länger, das gesamte Organ erscheint alsdann 170 u 
lang). Das Vorhandensein des receptaculum seminis konnte nicht 
festgestellt werden. Das männliche Kopulationsorgan ist verhält- 
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nismäßig nicht groß; die Länge seines oberen Teiles beträgt bis 
zum Kutikularapparat !) bei drei Exemplaren 70, 70 und 90 u. Der 
Kutikularapparat nimmt einen beträchtlichen Teil des Organs ein, 
die bursa copulatrix hingegen ist viel größer als das Organ ?). 
Im Gegensatz zu dem, was ich an meinen Exemplaren feststellen 
konnte, erscheint das Kopulationsorgan nach Plotnikow recht 
groß, an Ausdehnung der bursa copulatrix gleichwertig, was auch 
die Zeichnung dieses Autors bestätigt (1905, T. 25, Fig. 2). Eine 
gegenseitige Lagerung des Organs im Verhältnis zur bursa copu- 
latrix in der Weise, wie es Plotnikow angibt (S. 484), habe 
ich niemals beobachtet. 

Der Kutikularapparat meiner Exemplare unterscheidet sich 
von denjenigen der sibirischen Exemplare Plotnikows dadurch, 
daß er viel weniger Stacheln führt, sowie dadurch, daß die Sta- 
cheln im Verhältnis zur Breite des Ringbandes ein wenig länger 
erscheinen. Durch diese Eigenschaften weicht der Habitus der 
Kutikularapparate an meinen Exemplaren deutlich ab (vgl. Fig. A 
und Taf. 8, Fig. 1). 

Das Ringband zeichnet sich durch seine charakteristische Struk- 
tur aus. Bei etwas flüchtiger Betrachtung kann man den Eindruck 
gewinnen, daß das Band mit feinen Lòchern besetzt ist (in dieser 
Weise interpretiert denn auch Plotnikow die Struktur des Ban- 
des). Nasonov (1926) erwähnt diese Struktur und bezeichnet sie 
»wabenförmig«. In Wirklichkeit aber ist das Ringband mit Rei- 
hen winziger Höckerchen resp. Knöpfchen versehen, welche stark 
lichtbrechend erscheinen, Sie sind in ziemlich regelmäßigen, ver- 
tikalen Reihen angeordnet. Man kann bei der Beurteilung der 
Bandstruktur durchaus keine Spuren finden, wonach das Band 
unter Verwendung der oberen Stachelteile ausgebildet wäre, was 
ja bei mehreren Spezies leicht festzustellen ist (z. B. bei D. ex- 
pedita Hofsten, D. bergi Beklemichev, D lugubris Reisin- 
ger). Ich beschreibe hier lediglich vollkommen ausgewachsene 
Exemplare, mit denen ich ausschließlich zu tun hatte. Die Breite 
des Bandes beträgt 17 bis 20 u, die Länge der Stacheln 28 bis 


1) Von der Mehrzahl der Autoren als Chitinapparat bezeichnet. »Kutiku- 
larapparat« ist eine von Reisinger (1924) eingeführte Bezeichnung. 

2) Die Spermatozoen sowie das Kornsekret waren im männlichen Ko- 
pulationsorgan kaum merklich vorhanden und sind daher in Figur A nicht 
eingetragen. | 
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32 u. Leider gibt Plotnikow keine Dimensionen für den Kuti- 
kularapparat an. Bei der sibirischen Form fand man 31 bis 35- 
_ Stacheln, bei Exemplaren aus Warschau 18 bis 22. Im Zusam- 
menhang mit der geringen Anzahl der Stacheln ist das Band an 
meinen Exemplaren kürzer. Die freien Bänder des Ringbandes. 
sind einander bald mehr, bald weniger genähert, und so erscheint: 
die Breite des Kutikularapparates verschieden (z. B. 50—70 u). 
Nach der Abbildung von Plotnikow zu urteilen (T. 25,. 
Fig. 12), behält ein jeder Stachel in seiner gesamten Ausdehnung; 
selbständigen Verlauf, bis zur Stelle, wo er sich mit dem Ring-- 
bande von oben bezeichneter Struktur berührt; an meinen Exem-- 
plaren hingegen verwischen sich die Grenzen zwischen den Sta- 
cheln vollkommen, je mehr sie sich dem Ringband nähern. Die 
charakteristische Gestalt der Stacheln entspricht grundsätzlich 
der Beschreibung von Plotnikow. Ihre unteren Teile (von etwa. 
12 u Länge) erscheinen in Form von im Querschnitt rundlichen,. 
länglichen Düten von bald mehr, bald weniger wellenartig ge- 
krümmter Gestalt. Die oberen Teile, d. h. die basalen Stachel- 
öffnungen gehören zu den längsten unter den bis jetzt bekannten 
Dalyellia-Arten. Sie erscheinen als rinnenförmige Kerben, wie sie 
Reisinger (1924) in seiner Besprechung des Kutikularapparates 
von D. rubra richtig bezeichnet. 

Die Seitenwände der genannten schaufelförmigen Kerben ra- 
gen stark hervor, wie man das an den äußersten Stacheln,. 
bei Profileinstellung zu dem Beobachter, deutlich sehen kann 
(Fig. A und Daf 8, Fig. 1). Nasonov (1921) schreibt, dab 
die basalen Stachelöffnungen an seinen Exemplaren kürzer und 
breiter erschienen, als es Plotnikow darstellt. Ich will noch 
bemerken, daß man aus der Zeichnung des letztgenannten Autors 
(Taf. 25, Fig. 12) den Eindruck gewinnen könnte, daß die ge- 
krümmten Teile des Ringbandes mit Stacheln ihrer beiden un- 
durchsichtigen Gebilde das darunter befindliche Bild vollkommen 
verhüllen. Doch ist der Sachverhalt ein anderer, wie das aus den 
beigefügten Figuren zu entnehmen ist. 


Dalyellia rossi Graff. 


In meiner früheren Arbeit habe ich eine Spezies des Gen, 
Dalyellia als D. sp. cf. karisalmica Nasonov besprochen (1926, 
S. 638). Daß ich damals nicht in der Lage war, meine Exemplare- 
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mit der sog. D. karisalmica ohne Vorbehalt zu identifizieren, hatte 
seinen Grund in den damaligen ungenügenden Beschreibungen 
dieser Spezies von Nasonov (1917) und Beklemichev (1916 
und 1921). Ferner kannte ich damals auch die Variationsampli- 
tude des Kutikularapparates bei jener Spezies nicht, und es lag 
mir ferner ein extremer Typus dieser sehr veränderlichen Spe- 
zies vor; es standen mir damals drei Exemplare zur Verfügung. 
So war ich gleichfalls der Meinung, daß es nicht angehe, meine 
Exemplare als die nordamerikanische Spezies D. rossi zu betrach- 
‘ten, obwohl bei dieser Spezies wie bei meinen Exemplaren der 
Kutikularapparat in beiden Fällen zwei ähnlich gestaltete Me- 
-dianfortsätze besaß, mit dem Unterschied freilich, daß der eine 
der Fortsätze bei der amerikanischen Form stumpf endigt. 

Im Jahre 1926 erschien gleichzeitig mit meiner Abhandlung 
eine Arbeit von Nasonov, wo wir eine genauere Charakteristik 
der sogenannten D. karisalmica finden und wo die erste Figur 
beigegeben wurde, welche überhaupt eine nähere Bekanntschaft 
«der besprochenen Dalyellia-Art ermöglicht (vgl. Taf. 1, Fig. 5a). 
Auf Grund der genannten Arbeit von Nasonov bin ich jetzt 
in der Lage festzustellen, daß meine D. sp. cf. karisalmica von 
1926 tatsächlich der gleichen Art zugehört, welche Nasonov 
unter diesem Namen beschrieben hat (vergl. weiter unten). Im- 
merhin finden sich auch in der letzterwähnten Beschreibung die- 
ses Autors mehrfache Lücken. 

Diese Spezies fand ich zum zweiten Mal im Mai 1927, und 
zwar wieder wie früher im Rezipienten Bielany II; außerdem 
erbeutete ich im Jahre 1928 daselbst am 5/VI noch ein Exem- 
plar, so daß ich Gelegenheit hatte, an Quetschpräparaten sechs 
Exemplare zu untersuchen. An diesen Exemplaren konnte ich die 
Richtigkeit meiner früheren Beobachtungen vollkommen bestäti- 
gen, Als einer der Gründe, warum ich meine Exemplare mit Exem- 
plaren Nasonovs der sog. D. karisalmica identifiziere, ist die nach- 
folgende Bemerkung dieses Autors bezüglich eines seiner Wür- 
mer: »Die Spitze der Penispapille !) ist in der Ebene, in welcher 
beide Seitenäste liegen, gespalten und wird von einander auflie- 
genden dünnen, dreieckigen Plättchen gebildet«. Diese Angabe 
‚scheint mir durchaus eindeutig zu beweisen, daß bei Exemplaren, 


1) D. h. die Medianrinne in der Auffassung des Autors. 
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welche von Nasonov zur Beschreibung der in Rede stehenden 
Spezies verwendet wurden, beide Medianfortsätze in gleicher Weise- 
ausgebildet waren, wie das an meinen Exemplaren der Fall ist.. 
Meiner Ansicht nach hat indessen Nasonov das Bild nicht rich- 
tig interpretiert. 

Wie ich das jetzt feststellen konnte, zeigen die Medianfort- 
sätze eine interessante Variabilität. Wir sehen nämlich, daß eine- 
Eigenschaft, welche Nasonov ausdrücklich als Beweis gegen. 
die Taxierung von D. hallezi (Graff) als nomen nudum anführt, 
nämlich die scharfzugespitzte Endigung des Medianfortsatzes, nicht. 
immer für beide Fortsätze gleich charakteristisch ist. Von sechs 
von mir in den Jahren 1927 und 1928 untersuchten Exemplaren 
besaßen vier beide Medianfortsätze mit scharfer Spitze (demnach 
solche wie die Exemplare vom Jahre 1925; vgl. Gieysztor, 
1926); bei zwei anderen Exemplaren hingegen ist ein Medianfortsatz. 
an seinem Ende stumpf abgerundet. Die Entdeckung dieser Eigen- 
schaft läßt bereits die sog. D. karisalmica mit D. rossi viel näher- 
verwandt erscheinen, und zwar umsomehr, da ich an einem der 
zwei genannten Exemplare feststellen konnte, daß der stumpf aus- 
laufende Medianfortsatz mit aufgekrempelten Rändern (Taf. 9,. 
Fig. 10) eine flache Halbrinne bildet. Ein dem dargestellten in 
‘ gewissem Sinne ähnliches Bild vom Medianfortsatz bringt Bekle- 
michev im Jahre 1916 (Textfig. 7, S. 356). Graff (1912, S. 111) 
schildert in der Beschreibung von D. rossi den medioventralen 
Fortsatz als eine flache Rinne; dieser ist von einem anderen, fla- 
chen, immer scharf zugespitzten, mediodorsalen Fortsatz bedeckt, 
da dieser eben eine Art Deckel bildet. 

Da nun Nasonov stets beide Medianfortsätze als einen ein-- 
zigen beschreibt, liegt die Annahme nahe, daß er denselben in 
allen Fällen in Form eines scharfzugespitzten Fortsatzes sah, da 
dieser eben das Bild des stumpfen Fortsatzes verhüllen konnte. 
Es ist übrigens nicht ausgeschlossen, daß sämtliche von diesem. 
Autor beobachteten Exemplare beide Fortsätze in scharf zuge- 
spitzter Form besaßen. Als eine grundsätzliche Eigenschaft der- 
in Rede stehenden Spezies erscheint demnach die Gegenwart von 
zwei Medianfortsätzen, obschon auch das Merkmal nicht übergan- 
gen werden kann, daß zumindest der eine von diesen Fortsätzen. 
immer scharf zugespitzt ist. 
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Das Studium des Baues der Seitenäste bei meinen Exempla- 
ren aus den Jahren 1927 und 1928 überzeugte mich endgültig, 
daß diese Exemplare (ähnlich wie auch übrigens diejenigen vom 
Jahre 1925) mit der D. karisalmica identisch sind, sowie auch 
ferner, daß D. karisalmica nichts anderes ist als D. rossi Graff 
und zu dieser letzteren Spezies als Synonym erklärt werden muß 
(wenn wir namentlich auch im Auge behalten, was oben betreffs 
des Medianfortsatzes gesagt wurde). 

Sofern es sich um den Charakter der Seitenäste handelt, bot 
kein einziges der hier besprochenen Exemplare mir ein Bild, wel- 
ches mit dem, das mir im Jahre 1926 (a. a. O., Taf. 18, Fig. 9) 
vorlag, identisch gewesen wäre. Das letztgenannte Exemplar re- 
präsentierte, nach dem bis jetzt bekannten, einen extremen Ty- 
pus, sofern es sich um eine wenig dichte Anordnung der Sta- 
cheln an den Seitenästen, resp. um den »schmächtigen« Charakter 
dieser dünnen Stacheln handelt (vgl. a. a. O., S. 639). Ich habe 
auch gegenwärtig kein einziges Exemplar mit symmetrisch aus- 
gebildeten Ästen gefunden. Die Asymmetrie besteht nicht nur 
darin, daß der eine Ast länger und überhaupt mit einer größeren 
Anzahl von Stacheln besetzt ist, sondern vielmehr darin, daß der 
Charakter der Stacheln an den beiden Ästen ein verschiedener 
ist. Die an dem längeren Ast stehenden Stacheln sind bedeutend 
dünner, oftmals kürzer und stehen weniger dicht. Der Charakter 
dieses Astes entspricht demnach in seinem allgemeinen Typus 
eher den Seitenästen meines Exemplars aus dem Jahre 1925. Die 
hier beigefügten drei Figuren (Taf. 9, Fig. 8, 9 und 10) mit ` 
der früheren mitgeteilten Figur zusammen (1926, Taf. 18, Fig. 9) 
liefern eine Reihe, welche die Variabilität dieses Organs illustriert. 
Diese Variabilität verschleiert aber keineswegs den allgemeinen 
Typus des Kutikularapparates, wie er die in Rede stehende Spe- 
zies charakterisiert. Vergleicht man meine Abbildungen mit denen 
von Nasonov (1926, Taf. 1, Fig. da), so darf man meine Exem- 
plare wegen des Baues ihrer Seitenäste mit den Nasonovschen 
identifizieren. 

Der mit dünneren Stacheln besetzte Ast ist im Vergleich zu 
den Medianfortsätzen von gleicher Länge oder aber ein wenig län- 
ger. Nur an einem einzigen Exemplar konnte ich feststellen, daß 
beide Äste länger waren als die Medianfortsätze (vergl. auch 
Gieysztor 1926, Taf. 18, Fig. 9), obschon der Unterschied nicht 
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in dem Grade ausgesprochen war, wie das Nasonov darstellt. 
Bei vier Exemplaren fand ich an den längeren Ästen 10, 11, 12 
und 17(?) Stacheln; die entsprechenden Zahlen an den kürzeren 
Ästen betrugen 8, 8, 9 und 8. 

In seiner ersten Beschreibung (1917) erwähnt Nasonov die 
Asymmetrie der Seitenäste in keiner Weise, wobei er die Zahl 
der Stacheln mit 10—11 angibt. Beklemichev (1916) spricht 
von mehr oder weniger symmetrischen, mit 11 —12 Stacheln be- 
setzten Ästen; in seiner späteren Arbeit gibt dieser Autor (1921) 
lediglich die Dimensionen des Kutikularapparates an und bemerkt, 
daß sich an beiden Ästen eine verschiedene Anzahl von Sta- 
cheln (9 resp. 12) findet. Aller Wahrscheinlichkeit nach sind 
somit diese Äste asymmeirisch in dem von mir gebrauchten 
Sinne. Nach Nasonov (1926) führen die »typischen« Exemplare 
an beiden Ästen je 10—12 Stacheln; außerdem sollen Exemplare 
vorkommen, welche durch die Asymmetrie der Seitenäste cha- 
rakterisiert sind; an dem einen der Seitenäste sind sodann 8—9 
Stacheln ausgebildet. Von Graff (1912) gibt folgende Zahlen 
für die Stacheln bei D. rossi an: 10 und 7, 8 und 7, 9 und 9, 9 
und 8. Wie oben gesagt wurde, besaß das von mir früher ab- 
gebildete Exemplar (1926) symmetrische Seitenäste (es kann hier 
natürlich nicht von einer absoluten Symmetrie die Rede sein), 
dagegen zeichnen sich sämtliche mir jetzt vorliegenden Exem- 
plare durch Asymmetrie der Seitenäste aus. Von Graff 
bemerkt in seiner Beschreibung von D. rossi (1913, S. 111), 
daß Exemplare mit gleichausgebildeten Ästen nur selten an- 
getroffen werden. Ich selbst kann das nur bestätigen. Die 
letzten großen, abweichenden Stacheln an den Seitenästen cha- 
rakterisieren Exemplare mit asymmetrischen Ästen, was auch 
aus den Beschreibungen von Graff’s zu entnehmen ist (1912, 
S. 40 und 1913, S. 111). An meinen Exemplaren habe ich 
festgestelt, daß beide oben genannten Eigenschaften — die ab- 
weichenden, letzten Stacheln und Asymmetrie — immer gleich- 
zeitig auftreten !). 


1) An sämtlichen Exemplaren aus den Jahren 1927 und 1928 waren die 
letzten Stacheln gewöhnlich an einem der Seitenäste, seltener an beiden 
durch größere Dimensionen, sowie mitunter durch abweichende Gestalt von 
anderen Stacheln unterschieden (vergl. v. Graff 1912) sowie die hier beige- 
fügten Figuren). 
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Meiner Ansicht nach hat Nasonov vollkommen Recht, wenn 
er schreibt, daß eine stärkere oder schwächere Ausbildung der 
Asymmetrie bei den Ästen lediglich einen Ausdruck von indivi- 
duellen Abweichungen darstellt und für die Systematik belang- 
los ist. 

Exemplare mit asymmetrischen Ästen nennt dieser Autor f. 
oligochaeta. Exemplare hingegen, bei denen die letzten Stacheln 
anders ausgebildet sind, als die übrigen (wo in diesem Fall eben- 
falls meiner Ansicht nach stets asymmetrische Äste vorhanden 
sind), sondert er als D. karisalmica tabulifera f. oligochaeta ab. 
Daraus könnte man den Schluß ziehen, daß diesem Autor unter 
anderen auch Exemplare mit asymmetrischen Ästen vorlagen, wo 
aber demnach die letzten Stacheln an den Seitenästen wie die 
übrigen Stacheln in Größe und Gestalt nicht verschieden waren. 

Von Graff, welcher mit der eben besprochenen Variabilität 
bei dieser Spezies zu tun hatte, verzichtete darauf, Exemplare mit 
abweichenden, letzten Stacheln an den Seitenästen mit einem be- 
sonderen Namen zu bezeichnen. Ich bin gleichfalls der Ansicht, 
daß diese Variabilität für die Systematik ohne Belang ist. Diese 
Schwankungen charakterisieren übrigens auch einige andere Arten 
aus dem Genus Dalyellia. 

Zu den früher mitgeteilten Dimensionen des Kutikularappara- 
tes (1926) trage ich noch nachfolgende, an zwei Exemplaren ge- 
wonnene Maße nach: die Gesamtlänge des Organs betrug 115 y, 
die Stiele von 60 u Länge inbegriffen, die Gesamtlänge des Organs 
120 u (davon die Stiele 70 y). Die Maße des Kutikularapparates der 
amerikanischen Exemplare (vergl. v. Graff) verhalten sich zu 
den europäischen wie folgt: die Seitenäste und der dorsale Me- 
dianfortsatz 68 u, der ventrale Medianfortsatz 84 u, an einem an- 
deren Exemplar — die Stiele 52, die Seitenäste 80 u. 

Es drängt sich nun meiner Ansicht nach die Frage auf, ob 
D. rossi aus Europa als eine besondere Subspecies von der nord- 
amerikanischen typischen Form zu unterscheiden ist, oder nicht ? 
Ich bin nun zu der Überzeugung gelangt, daß trotz gewisser 
Unterschiede kein Grund für eine solche Sonderung vorliegt. Sie 
unterscheiden sich durch die Dimensionen des Kutikularapparates, 
die abweichende Gestalt des letzten Stachels, die ausgesprochen 
abnehmende Größe der Stacheln an den Seitenästen gegen die 
Spitze zu, schließlich die bedeutende Größe des Medianfortsatzes. 
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Dennoch ist es schwer vorauszusehen, wie sich diese Frage nach 
einer erneuten Untersuchung der amerikanischen Exemplare ge- 
stalten würde (die Seitenäste in der Figur von Graff’s machen 
keinen natürlichen Eindruck). 
Die Synonymenbezeichnungen für D. rossi sind folgende: Da- 
Iyellia rossi Graff (=D. hallezi (Graff), — Beklemichev — 
1916 = D. karisalmica Nasonov, — Nasonov — 1917, 1924 
und 1926 = D. hallezi var. borealis Eggers, — Eggers - 1925 
= D. sp. cf. karisalmica Nasonov, Gieysztor — 1926) }). 
Die Angaben über andere, hier nicht besprochene Merkmale 
von D.rossi sind bei sämtlichen Autoren, welche mit dieser Form 
zu tun hatten, im allgemeinen übereinstimmend. Zu diesen Merk- 
malen gehört z. B. die Körpergestalt; ich muß freilich bemerken, 
daß ich gegenwärtig auch mehr längliche Exemplare antraf, als 
es meine Textabbildung A von 1926 illustriert. Was die Fär- 
bung anbetrifft, so ist die Beschreibung von Graff's (1912) als 
maßgebend anzunehmen, welche mit den Angaben von Nasonov 
(1926) übereinstimmt; ich will nur bemerken, daß auch Exemplare 
mit sehr schwach ausgebildetem Pigment vorkommen (vergl. N a- 
sonov 1917 und Gieysztor 1926). Die Rhabditen im Epithe- 
lium treten in Gruppen von je vier auf. Die Länge der Rhabdi- 
ten beträgt nach Beklemichev (1921) — 10 u, was ungefähr 
auch meinen Maßen entspricht (1926). Der Darm kann mit Chlo- 
rellen versehen sein (Nasonov, Beklemiehev, meine gegen- 
wärtige Angabe), oder aber er führt keine Chlorellen (Graff 
und Gieysztor) Die Vitellarien sind mit deutlichen Papillen 
versehen, wie das Nasonov (1917 und 1926) und Beklemi- 
chev (1921) festgestellt haben, das Gleiche fand ich auch an mei- 


1) Wie aus dieser Zusammenstellung ersichtlich, habe ich in die Syno- 
nymie auch D. hallezi v. borealis Eggers einbezogen. Schon früher habe 
ich diese Form mit der sogenannten D. karisalmica identifiziert, wobei ich 
aber bemerkte, daß diese Form eine beträchtliche Ähnlichkeit mit D. nanella 
Beklemichev aufweist (vergl. 1926, S. 640). Das Gleiche wiederhole ich 
auch jetzt. Die von Eggers gegebene Figur (a. a. O., Textfig. B.) läßt 
schließen, daß dieser Autor mit D. rossi zu tun hatte (vergl. den Bau der 
Seitenäste!). Dafür spricht auch die beträchtliche Anzahl der von ihm be- 
obachteten Stacheln. Die Dimensionen des Kutikularapparates nehmen aber 
gewissermaßen eine Mittelstellung zwischen D. rossi und D. nanella ein, 
die Körperlänge entspricht D. nanella. Hat der Autor etwa gleichzeitig mit 
D. rossi und D. nanella zu tun gehabt? 
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nen Exemplaren, Die Vitellarien in meiner Textfigur A (1926) 
weisen nur schwach ausgebildete Papillen auf. Es verdient her- 
vorgehoben zu werden, daß außer von Graff niemand die Pa- 
pillen in so starker, in ihrem Charakter sich an D. rubra an- 
schließender Ausbildung beobachtet hat (Graff — 1912, Taf. III, 
Fig. 28). Die bursa copulatrix ist deutlich gestielt. Die Dimensio- 
nen der Eier betragen 175 X 180 u (Beklemichev — 1921). 
Zwei von mir gemessene Eier hatten die Maße 180 X 120 u bezw. 
170112). Uber die testes berichtet lediglich v. Graff. Die vesicula 
seminalis fallt durch ihre kleinen Dimensionen auf, ihr Durchmesser 
beträgt 24—35 u. Die Körperlänge beträgt 0,7 bis 1,8 mm. 


Dalyellia nanella Beklemichey. 


Die Spezies ist mir aus den Rezipienten von der Umgebung 
von Warschau im Frühjahr 1928 bekannt geworden. Sie zeichnet 
sich durch eine ganze Reihe eigenartiger Merkmale aus, welche 
vollkommen dazu berechtigen, diese Form als eine besondere, von 
den übrigen genügend unterschiedene Spezies zu behandeln. Außer 
Beklemichev (1921), welcher die Form zum erstenmal aus 
Perm beschrieben hat, wurde sie von Nasonoy (1926) in der 
Umgebung von Leningrad gefunden. Er betrachtet diese Spe- 
zies als eine Form und qualifiziert die Exemplare von D. nanella 
aus Ligowo als eine »Zwergvarietät« von der sog. D. karisalmica. 
Doch spricht er die Ansicht aus, daß D. nanella als Spezies nicht 
genügend präzisiert ist und daß weitere Untersuchungen nötig 
sind, um ihre taxonomische Bedeutung aufzuklären. Allein die 
bloß oben angegebene Feststellung, daß D. rossi (=D. karisalmica) 
eine Spezies darstellt, welche mit zwei Medianfortsätzen ausge- 
stattet ist, während D. nanella (wie ich das jetzt festgestellt habe 
und wie das in Übereinstimmung mit der Beschreibung Bekle- 
michevs steht) nur einen einzigen scharfzugespitzten Fortsatz 
führt, dürfte genügen, D. nanella von D. rossi abzusondern. Der 
Kutikularapparat ist infolge seiner winzigen Ausmaße schwer zu 
analysieren. An mehreren Exemplaren indessen, wo ich den Me- 
dianfortsatz besonders aufmerksam betrachtete, konnte ich den- 
noch einen zweiten Medianfortsatz nicht feststellen. 

Diese Spezies gehört zu sehr kleinen Arten innerhalb des Genus. 
Nach Beklemichev beträgt die Körperlänge 0,4—0,5mm, nach Na- 
sonov (1926) — 0,4mm. Meine Exemplare waren 0,5 bis 0,6mm lang. 
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Die maximale Länge der Stiele des Kutikularapparates be- 
trägt nach Beklemichev 32,5 u, diejenige des Medianfortsatzes 
20—-27 u. Meine Exemplare hatten folgende Dimensionen des Ku- 
tikularapparates (die erste Zahl bedeutet die Länge des gesamten 
Kutikularapparates in Mikronen, die zweite die Länge der Stiele 
der betreffenden Apparate): 46 ES 26, 62 und 30, 52 und 32, 
60 und 33, 60 und 38. 

Beklemichev verzeichnet die Maße von vier Eiern, für das 
kleinste Ei 105 X 90 u, für das größte Ei 130 X 110 u. Nasonov 
(a a. O.) gibt die Eilänge mit 100 u an. Die Maße von drei Eiern 
aus meinen Exemplaren waren wie folgt: 124 X 110 u, 130 90 u 
154 X 96 u. Es sei noch bemerkt, daß so kleine Körperdimensionen 
wie auch so kleine Maße des Kutikularapparates und der Eier 
sich bei D. rossi niemals finden. 

Der Medianfortsatz des Kutikularapparates ist nach unten zu 
scharf zugespitzt und verbreitert sich nach oben zu in charak- 
teristischer Weise. Sämtliche Merkmale dieses Fortsatzes sind 
durchaus nicht bei jedem Exemplar erkennbar. An 4 Exemplaren 
konnte ich feststellen, daß der Fortsatz schaufelartig eingehöhlt 
ist, und zwar an der Seite, welche der in Figur 2, Taf. 8 dar- 
gestellten entgegengesetzt ist, seine Ränder hingegen sind stark 
verdickt (was in der beiliegenden Zeichnung nicht hervortritt). 
An der konvexen Seite des Medianfortsatzes (vgl. Taf. 8, Fig. 2) 
verläuft in seiner Mitte eine kutikulare Verdickung und von die- 
ser ziehen die Wände des Fortsatzes schräg beiderseits nach unten 
hin, was in Anbetracht seines »schaufelartigen« Baues wohl ver- 
ständlich ist. 

Diese Beschreibung widerspricht in keiner Weise der von Be- 
klemichev gegebenen Beschreibung und Abbildung. In keinem 
Fall konnte ich eine deutliche Asymmetrie der Seitenäste fest- 
stellen, welche ja bei D. rossi so auffallend auftritt. Ferner waren 
die Seitenäste nur an zwei Exemplaren meines gesamten Materials 
von ungleicher Länge; der eine von ihnen (28 u lang) war etwas 
länger als der Medianfortsatz, der andere Ast (von 18 u Länge) 
hatte die gleiche Länge wie dieser’). Beklemichev fand an 


1) Um recht genau zı sein, will ich bemerken, daß Stacheln des einen 
Astes (und zwar nur bei einem einzigen Exemplar) etwas schmäler waren 
als diejenigen an dem anderen Ast des gleichen Exemplars, 
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beiden Ästen 5 und 7, 7 und 7,7 und 8, 8 und 9 Stacheln. Nasonov 
bemerkt (a. a. O.), daß die Zahl der Stacheln an den Seitenästen 
7—8 beträgt. Diese Angaben entsprechen durchaus meinen Be- 
obachtungen. Immerhin fand ich in meinem Material auch Exem- 
plare mit 5 und 5, 6 und 9 (an einem Exemplar mit ungleich 
langen Ästen), 7 und 9, 9 und 11 Stacheln. Nur in zwei Fällen 
ist es mir gelungen, auf den Seitenästen eine feine Leiste zu se- 
hen, welche bei manchen anderen Arten, wie z. B. bei D. picta 
und D. penicilla gleichfalls auftritt (vgl. weiter unten). 

Die Vitellarien sind glatt oder aber mit Papillen versehen. 
Die bursa copulatrix ist kurz, sackartig, ohne differenzierten Stiel 
(vgl. Beklemichev), ein receptaculum seminis fehlt. Der Darm- 
kanal ist bei manchen Exemplaren grün. Rotbraunes Pigment 
im Mesenchym ist gewöhnlich stark ausgebildet. Die Länge der 
Rhabditen beträgt nach Beklemichev 2,5—3 u, außerdem findet 
man kleine, lichtbrechende Körner von etwa 1 u Durchmesser. 


Dalyellia fairchildi Graff. 


Im Jahre 1926 habe ich einen Vertreter des Genus Dalyellia 
aus der Umgebung Warschaus angegeben (Dal. sp., S. 641), in 
der Meinung, daß diese Form in die nächste Nachbarschaft der 
von Beklemichev (1921) unter dem Namen D. striata beschrie- 
benen Form zu stellen ist oder gar mit derselben identisch sein 
könnte. Die Beschreibung der letztgenannten Dalyellia Bekle- 
michevs war genauer als die damalige Beschreibung von D. 
fairchildi in der Arbeit von Nasonov (1921b). Gegenwärtig 
muß ich meine Ansicht in einem gewissen Sinne ändern, und zwar 
sowohl auf Grund meiner eigenen Beobachtungen, sowie auf Grund 
der Arbeit des letztgenannten Verfassers aus dem Jahre 1926, die 
eine viel genauere Darstellung von der D. fairchildi mit Abbil- 
dungen nach Exemplaren aus der Umgebung von Leningrad ent- 
hält. Ich bin also der Ansicht, daß mir bereits im Jahre 1926 
(Dal. sp.) dieselbe Spezies vorlag, welche bei Nasonov (1921b 
und 1926) als D. fairchildi verzeichnet ist. Ich nehme ferner an, 
daß die von Beklemichev (1921) als D. striata beschriebene 
Form gleichfalls mit der in Rede stehenden Spezies zu identifi- 
zieren ist, wie das schon Nasonov (1924) getan hat, und zwar 
im Widerspruch zu Beklemichev, welcher zu Unrecht Exem- 
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plare aus Perm mit D. striata identifiziert (vergl. darüber Giey- 
sztor, 1926, S. 641 und 642). Wenn wir die bisherigen Beschrei- 
bungen und Abbildungen dieser Spezies durchsehen (Graff 1912, 
Beklemichev 1921, Nasonov 1921b und 1926, Gieysztor 
1926), so fällt es sofort auf, daß die einzelnen Beschreibungen mehr 
oder weniger voneinander abweichen, was ich bereits in meiner 
früheren Arbeit (a. a. O.) betont habe; ich behalte hier in erster 
Linie den Kutikularapparat im Auge. Keine der oben geggnnten 
Beschreibungen kann auch meiner Meinung nach als genügend 
erschöpfend gelten, namentlich mit Rücksicht auf die Variabilität 
des Kutikularapparats 1). 

Die in Rede stehende Spezies ist neben D. rossi die zweite 
Art von Dalyellia, welche v. Graff zum erstenmal aus U. S. A 
beschrieben und später erst auch für die Fauna von Europa ‘ge- 
funden hat. 

Die nachfolgenden neuen Angaben über den Bau von D. fair- 
childi aus der Umgebung von Warschau mögen meine frühere, 
unzulängliche Beschreibung gewissermaßen ergänzen. 

Die Exemplare wurden, ebenso wie diejenigen vom Jahre 1925 
in Służew (richtiger Służewiec) am 28/VII und 25/VIII gefunden, 
und zwar im ganzen in fünf Exemplaren. Keines von diesen be- 
saß vollkommen entwickelten Kutikularapparat, der Ausbildungs- 
grad desselben war verschieden. Der allgemeine Habitus dieses 
Apparates wurde von mir bereits 1926 dargestellt. Der Apparat 
ist breit und hat große, weit auseinander stehende Stiele. Seine 
Dimensionen betrugen nach 3 Exemplaren: 1) 56 u, Stiele 32 u; 
2) 72 u, Stiele 40 u. 3) 70 u, Stiele 40 u. Ein Exemplar unterschied 
sich dadurch, daß es im Kutikularapparat überhaupt keine Stiele 
führte. An keinem der genannten Exemplare konnte ich die Ge- 
genwart von Plättchen an der Stachelbasis feststellen, wie sie aber 
an Exemplaren von 1925 (Gieysztor, 1926) mit aller Deutlich- 


1) Die von Nasonov (1921 b) beschriebene Subsp. synchaeta ist meiner 
Ansicht nach noch nicht genügend begründet; die Merkmale der Subsp. oli- 
gochaeta (Nasonov 1926) scheinen deutlich dafür zu sprechen, daß sie 
lediglich als individuelle Abweichungen aufzufassen sind (in der vorigen 
Arbeit ist diese Form bei der Figurenerklärung als Varietät angegeben). 
Ich glaube deshalb annehmen zu können, daß beide Benennungen (Subsp. 
synchaeta und Subsp. oligochaeta) ebenso wie auch die f. oligochaeta, welche 
bei D. rossi beschrieben wurde, für die Systematik gegenwärtig keine Gel- 
tung haben. 
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keit vorhanden waren. Keinerlei Plättchen registriert auch v. Graff 
(1912). An einem der Seitenäste war bei einem Exemplar einer 
der letzten Stacheln abweichend gestaltet; der Stachel war nämlich 
breiter als sonst und gekrümmt. Der Medianfortsatz, welcher von 
mir früher nicht beobachtet wurde, ist von der gleichen Länge wie die 
Seitenäste und zangenförmig. Der Fortsatz ist äußerst zart und sein 
Bild verschwindet bei stärkerem Zusammendrücken vollkommen. 

Die vesicula seminalis ist oval, das Kornsekret ist in der Weise 
angeordnet, wie das bei D. euchroa angegeben wurde. 

Die Färbung entspricht vollkommen derjenigen in der Be- 
schreibung v. Graffs. Die Rhabditen sind klein, 3 u lang; sie 
treten in Gruppen von je 1—3, selten zu mehreren auf; manch- 
mal erscheinen sie auch in Form von kleinen Pünktchen. Die 
Vitellarien sind bald glatt, bald mit Papillen ausgestattet. Die 
Dimensionen der zwei von mir beobachteten Eier betrugen 
114 X 98 und 136 X 110 u. 


Dalyellia picta (0. Schmidt). 


Ich liefere hier einige Ergänzungen zu den Beschreibungen 
dieser seit langem bekannten Spezies, welche aber doch öfters mit 
nahe verwandten Arten verwechselt wurde. 

Der Medianfortsatz des Kutikularapparates ist zum erstenmal 
ziemlich genau von Beklemichev (1916, Textfig. 9) dargestellt 
worden. Eine noch exaktere Beschreibung lieferte derselbe Autor 
im Jahre 1924 (Fig. 6); in dieser Arbeit wurde der Kutikularapparat 
von D. picta überhaupt zum erstenmal genauer beschrieben, wir 
finden hier auch die Unterschiede, welche zwischen diesem Apparat 
und demjenigen von D. brevimana besteht, genau hervorgehoben. 
Der Medianfortsatz ist groß, breit, sich gegen sein Ende allmäh- 
lich verjüngend; er ist einer breit geöffneten Schaufel mit stark 
verdickten Rändern nicht unähnlich (diese Verdickungen setzen 
sich nicht bis ans Ende fort). Dieser Fortsatz ist immer kürzer 
als die Seitenäste und auch gegen den mit längeren Stacheln be- 
setzten Ast ein wenig gebogen (vgl. Beklemichev, 1924, Fig. 9). 
Diese Gestalt dieses Medianfortsatzes gehört mit zu den spezifischen 
Eigenschaften unter anderen Dalyellia-Arten, welche einen ähn- 
lich gestalteten Kutikularapparat besitzen. Er bildet ein gutes 
systematisches Merkmal, was übrigens auch für viele andere Da- 
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lyellien gilt. Der in der Zeichnung von Eggers (1925, Textfig. D) 
dargestellte Medianfortsatz ist infolge des allzustarken Zusam- 
mendrückens ohne Zweifel deformiert. 

Beklemichev erwähnt als erster (1916) die Asymmetrie der 
Seitenäste, welche nach ihm in der verschiedenen Anzahl von 
Stacheln an den Ästen sowie in der verschiedenen Länge der 
Äste selbst ihren Ausdruck findet. Meiner Ansicht nach ist die 
weitere Bemerkung des Autors nicht richtig, daß die Gestalt (der 
Charakter) der Stacheln an den beiden Ästen die gleiche wäre (a. a. 
O., S. 359). Eine der am meisten charakteristischen Eigenschaften 
des Kutikularapparates bei dieser Spezies ist eben der abweichende 
Charakter der beiden Äste, wobei die Differenz nicht nur darin 
besteht, daß die Äste eine verschiedene Anzahl von Stacheln tra- 
gen, sondern vielmehr auch darin, daß sie einen durchaus abwei- 
chenden Charakter besitzen; das ist übrigens bis zu gewissem 
Grade auch aus der oben genannten Textfigur von Beklemi- 
chev (1916) zu entnehmen. Die oben erwähnte Abbildung des 
Kutikularapparates dieses Autors vom Jahre 1924 illustriert den 
Bau der Seitenäste in ganz schematischer Weise und gibt ihren 
Charakter nicht richtig wieder. Als die beste von den bisherigen 
Zeichnungen, wenn es sich um die Seitenäste handelt, betrachte 
ich die schon genannte Figur von Eggers. An sämtlichen mir 
zur Verfügung stehenden Exemplaren ohne Ausnahme trat der 
hier in Rede stehende, asymmetrische Charakter der Seitenäste 
mit aller Deutlichkeit hervor, und zwar überall in gleicher Weise 
(Taf. 8, Fig. 3). 

An dem mit kürzeren Stacheln versehenen Ast konnte ich in 
- den meisten Fällen 16 Stacheln zählen (in einem Fall freilich 14, 
in einem anderen wiederum 17); an dem anderen Ast 20 bis 27, 
und in einem einzigen Falle 17 Stacheln (vgl. Beklemichev 
1924 und Nasonov 1926)!). Aus der beigefügten Zeichnung 
(Taf. 8, Fig. 3) ist zu entnehmen, daß einige Stacheln in zwei Reihen 
angeordnet sind, was bereits die obengenannten Autoren betonten. 

Die Maße der Stacheln sind folgende: 1) Die Stacheln am 
linken Ast (d. h. am Ast mit kürzeren Stacheln) sind in der obe- 


1) Die von Eggers (S. 457) angegebene kleinste Anzahl von acht Sta- 
cheln läßt vermuten, daß dieser Autor auch mit D. brevimana Bekl. zu 
tun hatte. 
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ren Hälfte des Astes. etwa 20 u lang, die Stacheln am rechten 
Ast (d. h. am Ast mit längeren Stacheln) gegen 40 u lang. 2). Der 
erste Stachel des linken Astes ist 38 u, der zweite 30 u, die übri- 
gen gegen 20 u, die Stacheln am rechten Ast sind 36—38 u lang. 
3) Der erste Stachel am linken Ast ist 40 u, der letzte 22 u lang 
4) Der erste Stachel des linken Astes ist 44 u, der letzte 20 u 
lang; die ersten Stacheln des rechten Astes sind ca. 52 u, die 
übrigen ca. 36— 38 u lang. 

Nach den Messungen Beklemichevs und Nasonovs be- 
trägt die Länge der Stiele 60 bis 128 u, die Länge des Median- 
fortsatzes 80—90 u, diejenige der Seitenäste 116—120 u. Meine 
Untersuchungen ergaben ein wenig abweichende Maße. Ich bespre- 
che hier die Kutikularapparate mehrerer Exemplare nacheinander. 
Die Ziffern an erster Stelle bedeuten die Länge der Stiele in 
Mikronen (oft sind die Stiele nicht von gleicher Länge), die Zif- 
fern an zweiter Stelle beziehen sich auf den Rest des Apparates 
(was somit die Länge der Seitenäste bedeutet): 90, 110; 120, 100; 
110 und 130, 90; 164 und 170, 116; 140, 116; 120, 125; 150, 118. 
Die Länge des Medianfortsatzes beträgt 80—95 u. 

Die Leiste, welche die beiden Seitenäste miteinander verbindet 
und von welcher bei der Besprechung von D. nanella die Rede 
war, tritt auch bei D. picta deutlich vor (in Figur 3 ist sie nicht 
eingetragen). Die Leiste ist überhaupt schwer zu entdecken und 
sie läßt sich nicht an allen Exemplaren verfolgen. Sie ist dann 
sichtbar, wenn der Ast mit kürzeren Stacheln nach rechts zu ge- 
legen ist. In einem solchen Falle liegen die ersten Stacheln der 
Seitenäste oberhalb vom Medianfortsatz. Sofern der mit kürzeren 
Stacheln versehene Ast nach links zu gelegen ist, sind die oben 
genannten Verhältnisse gerade umgekehrt, und die Medianrinne 
ist dem Beobachter gegenüber offen. 

Die kleinsten, von mir beobachteten Eierdimensionen waren 
124 X 100 u, die größten hingegen 162 X 142 u. 

Bei der vorliegenden Spezies fällt sofort in die Augen die 
beträchtliche Größe des Kutikularapparates bei sehr geringen Eier- 
dimensionen. 

Die Rhabditen sind in Gruppen von 2, 3, 4,5, in einer jeden 
Gruppe, meistens aber zu je 3—4 angeordnet. Die Körperlänge 
ist bedeutend. In zwei Fällen betrug sie 1,5 mm. 
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Dalyellia penicilla (M. Braun). 


Im April 1927 fand ich in Piesza-Wola zahlreiche Exemplare 
von D. penicilla, welche sowohl durch ihre bedeutende Körper- 
größe, wie abweichende Körpergestalt von den früher von mir 
bei Warschau beobachteten Exemplaren (Gieysztor, 1926) 
abwichen. Bei genauerer Beobachtung fand ich beträchtliche Un- 
terschiede in der Eigröße, sowie in der Größe der Kutikular- 
apparate im Vergleich mit den Warschauer Exemplaren. 

Die Exemplare von Piesza-Wola betrachte ich als Vertreter 
der typischen Form von D. penicilla. Freilich werden in der 
Beschreibung M. Brauns (1885), des Entdeckers der Spezies, 
die Dimensionen des Körpers, der Eier und der Kutikular- 
apparate nicht erwähnt. Da nun aber Braun seine Beschrei- 
bung vergleichend zu D. viridis (G. Shaw) durchführt, welche 
letztere Spezies sich durch ihre bedeutenden Dimensionen aus- 
zeichnet, würde er unzweifelhaft auch die kleinen Exemplare 
seiner Art erwähnt haben, falls er solche neben den typischen 
Exemplaren gefunden hätte, ähnlich wie Sekera (1912) in 
Tabor. Anderseits würde Braun ohne Zweifel die Unter- 
schiede in der Körpergröße der beiden Arten (D. viridis und 
D. penicilla) hervorgehoben haben, wenn er, so wie ich früher 
1926) ausschließlich mit kleinen Exemplaren von D. penicilla 
zu tun gehabt hätte. Eben aus dem Grunde bin ich der Ansicht, 
daf Beklemichev (1916, Nasonov (1921 und 1926) 
Cordé (1923) und andere die typische Form vor sich gehabt 
haben. 

Sekera fand als erster (a. a. O.) die kleine Form, gab die 
Dimensionen des Körpers sowie der Eier der beiden Formen an 
und betonte auch, daß die Kutikularapparate bei der kleineren 
Form kleiner sind als bei der typischen, was auch ich gegenwärtig 
bestätige. Da die oben genannten Eigenschaften der typischen 
Form und der kleineren Form immer in enger Beziehung stehen, 
da ferner, soweit ich bis jetzt beurteilen kann, in der Umgebung 
von Warschau ausschließlich die kleinere Form (1926, S. 647), in 
Piesza- Wola hingegen wiederum ausschließlich die typische 
Form von mir gefunden wurde, sehe ich mich veranlaßt, die klei- 
nere Form unter einem neuen Namen auszusondern, und zwar 
als var. diminuta n. var. 
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. Die Körperlänge bei v. diminuta (welche ich im Jahre 1927, 
wie auch früher im Rezipienten Bielany II gefunden habe) be- 
trägt 1 mm bis 1,5 mm (früher habe ich nur 1,5 mm angegeben). 
Die Körperlänge betrug bei der typischen Form an nicht reifen - 
Exemplaren vom 14/IV 1,5 mm bis über 2 mm. Die Exemplare vom 
7/V waren 3mm lang oder ein wenig länger. Diese Angaben 
stimmen mit den Vermessungen von Sekera überein. 


Fig. B. 


Die Figur B zeigt ein Exemplar aus Piesza-Wola, demnach 
eine typische Form. Die Figur ist nach einem jungen, wäh- 
rend des Schwimmens gestreckten Exemplar entworfen. Unter 
den großen, älteren Exemplaren begegnete ich oftmals Individuen 
von wenig zierlichen, mitunter sogar ganz unregelmäßigen Ge- 
stalten (diese letzteren Befunde bei Gegenwart einer größeren 
Anzahl von Eiern). Die Exemplare von v. diminuta besaßen eine 
Körpergestalt ganz nach meiner früheren Zeichnung (1926, Text- 
fig. C), demnach wichen sie von der typischen Form merklich ab. 
Dies konnte ich bei beiden Formen an sämtlichen Exemplaren, 
mit denen ich zu tun hatte, feststellen. 

Alle Exemplare der typischen Form (somit auch die jungen 
Individuen nicht ausgeschlossen) waren vollständig mit Algen be- 
deckt. Außerdem hatte ich Gelegenheit zu bestätigen (vgl. Giey* 
sztor, 1926, S. 645), daß Exemplare der v. diminuta in dieser 
Hinsicht sich verschieden verhalten können. 
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Die Maße der Kutikularapparate bei der typischen Form be- 
trugen 150 bis 230 u, bei ausgewachsenen Exemplaren immer 
über 200 u. Die Stiele maßen 40 x (bei jungen Exemplaren) bis 
120 u, wobei die Länge bei ausgewachsenen Exemplaren immer 
nicht weniger als 100 u betrug. Die Länge des Medianfortsatzes. 
mißt 80 bis 120 u. Ich fand folgende Dimensionen der Kutikular- 
apparate bei v. diminuta (die erste Zahl bedeutet die gesamte- 
Länge in Mikronen, die zweite die Länge der Stiele): 146, 80; 
140, 20; 103, 70. Die maximale Größe betrug bei einem Kutiku- 
larapparat nach meinen Beobachtungen (vgl. 1926, S. 647) 187 u. 
Bei einem der beobachteten Exemplare konnte man an den Stielen 
deutliche, längsverlaufende Einkerbungen feststellen. Es ist mög- 
lich, daß eine stärkere Ausbildung dieser letzteren eine Spal- 
tung der Stiele hervorrufen kann, wobei ein Bild, ähnlich wie bei 
D. viridis, entstehen würde. Bei Exemplaren von v. diminuta war 
der Medianfortsatz stets von gleicher Länge wie die Seitenäste; 
solche Exemplare fand ich ausschließlich mit vollkommen ausge- 
wachsenen Apparaten (nach der Länge der Stiele zu urteilen). 
Sowohl die Beobachtungen der absoluten Länge des Medianfort- 
satzes (ich spreche hier von der typischen Form), wie auch der- 
Länge derselben im Verhältnis zu den Seitenästen lassen vermu- 
ten, daß der Medianfortsatz ebenso wie die Stiele später zur Aus- 
bildung gelangt als die übrigen Teile des Apparates. Die unvoll- 
kommene Ausbildung des Medianfortsatzes geht oftmals, wenn 
auch nicht immer, genau Hand in Hand mit der unvollkommenen 
‘ Ausbildung der Stiele. Selten beobachtete ich Exemplare mit un- 
vollkommen ausgebildeten Stielen, bei denen aber der Medianfort- 
satz den Seitenästen gleich wäre. Den Medianfortsatz betrachte: 
ich deshalb erst dann als endgültig ausgewachsen, wenn er den 
Seitenästen gleich, bezw. nahezu gleich erscheint; niemals ist er 
länger als diese. Ein solcher rinnenförmiger Fortsatz von charak- 
teristischer Gestalt erscheint an der Basis breit, ist weiter auf 
längerer Strecke schmal, hat gewöhnlich ein verbreitertes Ende, 
sowie schwach umgekrempelte Ränder. Er wurde schon mehrmals 
in Abbildungen dargestellt (Beklemichev 1916, Nasonov 
1921a, Gieysztor 1926). Es fiel mir nicht leicht, mich zu über- 
zeugen, nach welcher Seite hin die genannte Medianrinne offen 
bleibt, ziemlich wahrscheinlich jedoch nach der dem Beobachter- 
zugewendeten Seite, sofern der größere Ast des kleineren Paares- 
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nach rechts zu gelegen ist (vgl. weiter unten). Nasonov (1921 a) 
beschreibt in dèn Kutikularapparaten eine Leiste, welche an den Sei- 
tenästen ausgebildet ist. Gemeint ist hier die breite Leiste, welche den 
‚Seitenästen ein charakteristisches, »spatenartiges« Aussehen ver- 
leiht, wie das früher von mir dargestellt wurde (1926, Taf. 18, 
Fig. 14)». Nasonov hat indessen als erster festgestellt, daß 
‚jene breite Leiste über den Medianfortsatz hinüberzieht und auf 
-diese Weise die beiden Seitenäste miteinander verbindet. Ich bin 
‚gegenwärtig in der Lage, diesen Zustand vollkommen zu bestä- 
tigen (vgl. Taf. 8, Fig. 4). An dieser Stelle will ich auf das Bild 
‚aufmerksam machen, welches der Kutikularapparat von der entge- 
gengesetzten Seite bietet, d. h., wenn der längere Ast des klei- 
neren Paares nach der linken Seite zu gelegen ist. Man gewinnt 
alsdann den Eindruck, daß auf dieser Seite gleichfalls eine andere 
schmälere Leiste ausgebildet ist; diese verläuft gleichfalls über 
die Mitte des Apparates hin und setzt sich fort bis an die Enden 
der Seitenäste. Derartige Bilder habe ich mehrmals beobachtet 
(Taf. 8, Fig. 5) ?) An Exemplaren von v. diminuta war ich nicht 
in der Lage, die hier besprochenen Leisten zu entdecken. Es ist 
aber dennoch nicht ausgeschlossen, daß sie tatsächlich existieren. 

Ich gehe jetzt zur Besprechung der wichtigen Eigenschaft 
über, welche von mir zunächst an Exemplaren der typischen Form, 
später auch an Exemplaren der v. diminuta festgestellt wurde. 
Es ist der eigenartige Bau des kleineren Ästepaares. Die Stacheln 
sind an diesen meist zu je drei in einer Reihe angeordnet. Diese 
Stacheln sind durch sehr charakteristische Basalteile (Plättchen) 
ausgezeichnet, welche bei der typischen Form leicht in die Augen 
fallen (Taf. 8, Fig. 4). Da Cordes Beschreibung sehr kurz, und 
«die Zeichnung bloß schematisch (1923, S. 42, Fig. 1) ist, sehe 
ich mich genötigt, die genannten Äste zu besprechen. Sämtliche 
Basalteile der Stacheln des kleineren Ästepaares bei D. penicilla 
bilden eine ansehnliche Platte. Eine genauere Untersuchung zeigte 
(Taf. 8, Fig. 6), daß diese basalen Teile einander nicht direkt be- 


1) Vgl. oben D. nanella und D. picta. 

2) Bei der Untersuchung des Kutikularapparates von D. penicilla brachte 
ich sie mitunter zwischen zwei Deckgläser, so daß der Apparat je nach der 
Drehung bald von der einen, bald von der anderen Seite beobachtet werden 
konnte. 
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rühren ’). Meiner Ansicht nach entspricht je ein Stachel grund- 
sätzlich einem jeden Basalplättchen, daher benenne ich auch diese 
Plättchen allgemein als Stachelbasis. In manchen Fällen freilich 
kann man die Gegenwart eines Stachels, welcher dem gegebenen 
Plättchen entsprechen würde, nicht feststellen. Einige Male konnte 
ich mich überzeugen, daß die letzten Stacheln keine Basalplätt-- 
chen besitzen (vgl. Fig. 6). 

Die hier in Rede stehenden Stacheln zeigen eine recht weit ge-- 
hende Variabilität. Manchmal erscheinen sie breit und kurz, in 
anderen Fällen wiederum beträchtlich länger. Eine bemerkens-- 
werte Eigenschaft des kleineren Ästepaares besteht darin, daß 
die einzelnen Äste nicht gleich lang sind, im Gegensatz zu dem 
größeren Paar, wo an meinen sämtlichen Exemplaren die Äste 
von gleicher Länge sind. Cordé hingegen (a. a. O.) hatte mit 
Exemplaren zu tun, an denen auch die größeren, seitlichen Äste- 
ungleich waren. An fünf Exemplaren zeigten die kleineren Äste 
folgende Dimensionen: 40 und 60 u, 38 und 58 u, 38 und 55 y,. 
34 und 53 u, 33 und 47 u. Nur in zwei von mir beobachteten 
Fällen waren diese kleineren Äste von gleicher Länge. Bezüglich 
dieser Äste ist noch zu sagen, daß sofern der längere Ast nach 
rechts liegt, die Stacheln dieser beiden Aste. alsdann nach 
der dem Beobachter entgegengesetzten Seite hin gerichtet sind 
und die Basalteile der Stacheln (Plättchen) auf dem ersten Plan 
erscheinen. Wenn hingegen der längere Ast nach links zu gele- 
gen ist, so erscheinen wiederum sämtliche Stacheln deutlich, die 
“ Basalteile aber werden durch diese mehr oder weniger verdeckt 
(Taf. 8, Fig. 5). Aus dieser Schilderung ist leicht der Schluß zu 
ziehen, daß konstant ein und derselbe Ast länger als der andere 
erscheint. Bei der v. diminuta sieht man bei den kleineren Sei- 
tenästen andere Ansatzstellen (vgl. Taf. 8, Fig. 7 und Gieysztor, 
1926, Taf. 18, Fig. 15). Wie aus der Zeichnung ersichtlich, er- 
strecken sich die Stacheln dieser Äste in der Regel ziemlich weit 
gegen die Mitte des Apparates, was ich bei der typischen Form 
niemals beobachtet habe. Diese mehr gegen die Mitte verschobe- 
nen Stacheln dürfen, meiner Ansicht nach, mit den von Bekle- 


1) Ich muß bemerken, daß bei Betrachtung der Figur M. Brauns (1885,. 
Taf. IV, Fig. 19), wo der Kutikularapparat von D. penicilla zum erstenmal 
dargestellt ist, die Gegenwart von Basalplättchen der Stacheln an den klei-- 
neren Seitenästen vermutet werden kann. 
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michev (1916) beschriebenen, durch die Mitte des Apparates 
hinziehenden Stacheln nicht identifiziert werden. Denn erstens 
sind jene stets gleichzeitig mit dem kleineren Ästepaar ausgebil- 
det, und zweitens liefern sie in keinem Fall ein Bild, wie dasje- 
| nige, welches der genannte Autor (a. a. O., Textfig. 10) darstellt, 
wo sich die Stacheln durch die ganze Breite der Basis des Me- 
dianfortsatzes hinziehen. Die Variabilität des Kutikularapparates 
bei D. penicilla soll nach Beklemichev (vgl. Gieysztor, 
1926, S. 646) ihren Grund in der mangelhaften Ausbildung des 
kleineren Ästepaares bei manchen Exemplaren haben, was wie- 
derum die Existenz der von Querbrücken herabhängenden Stacheln 
bedingt. Da ich früher (1926) ausschließlich mit der kleineren 
Form (v. diminuta) der besprochenen Spezies zu tun hatte, wo 
der Kutikularapparat beträchtlich schwerer zu analysieren ist als 
bei der typischen Form, konnte ich mich über den Bau des klei- 
neren Paares von Seitenästen nicht genügend orientieren (vgl. 
1926, Taf. 18, Fig. 15 und hier T. 8, Fig. 4). Ich nahm damals 
die Möglichkeit einer solchen Variabilität (a. a. ©., S. 646—647) 
an, ohne indessen der Sache sicher zu sein, heute muß ich sie auf 
Grund meines gegenwärtigen Materials bei D. penicilla bestreiten. 
Das zweite Ästepaar ist bei dieser Spezies immer ausgebildet, die 
Stacheln zwischen den Seitenästen, so wie es Beklemichev 
darstellt, gelangen niemals zur Ausbildung. Die Zahlen der Sta- 
cheln an den beiden Seitenästen betragen: das kleinere Ästepaar 
bei der typischen Form 12 und 20, 8 und 10, 9 und 16, 20 und 14, 
10 und 13, 10 und 15; v. diminuta 13 und 13, 10 und 16, 13 und ` 
14. Das größere Ästepaar bei der typischen Form 14 und 15, 15 und 
16, 16 und 17, 16 und 17, 17 und 19; v. diminuta 16 und 16, 17 
und 18. Nach Cordé (a. a. O.) ist der eine größere Ast mit 
17—23, der andere Ast mit 15—20 Stacheln ausgestattet; der 
kleinere Ast trägt 30 und 35, 15 und 19 Stacheln. 

Daraus ist nun ersichtlich, daß die Unterschiede im Bau des 
Kutikularapparates bei v. diminuta nicht so stark sind, um eine 
Behandlung der v. diminuta als eine besondere Spezies zu recht- 
fertigen. 

Eier fanden sich bei den Exemplaren der v. diminuta vom 
26/IV 1927 in der Zahl 1—3 und wiesen folgende Dimensionen 
auf: ein Exemplar mit einem einzigen Ei 160 u Durchmesser; 
drei Exemplare mit je zwei Eiern einen Durchmesser von: 165 
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und 170 u 132 und 143 u, 132 und 132 u; schließlich ein Exem- 
plar mit drei Eiern von 143 u Durchmesser, Die Exemplare vom 
21/V enthielten eine beträchtliche Anzahl von Eiern, die maxi- 
male Zahl von Eiern betrug in einem Exemplar 34; diese hatten 
folgende Durchmesser: 


Durchmesser 

in Mikronen. Eierzahl. 
166 1 
164 1 
162 2 
160 3 
158 5 
156 2 
154 1 
152 3 
150 6 
148 2 
142 1 
140 2 
136 1 
130 3 
120 1 


Aus diesen Vermessungen ist zu entnehmen, daß die Eier bei 
den obengenannten fünf Exemplaren mit einer geringen Eierzahl, 
bereits Schwankungen bezüglich ihrer Größe fast innerhalb der- 
selben Grenzen aufwiesen, wie das bei dem Exemplare mit 34 
Eiern der Fall war. Aus der obenstehenden Tabelle ersieht man, 
daß 17 Eier einen Durchmesser von 150 bis 160 u, sieben Eier 
von 160 bis 166 u, zehn Eier von 120 bis 150 u besitzen. Die 
Eier von 148 u kann man auch noch in die mittlere Reihe stellen, 
da der Abstand von 150 u geringer ist, als von 142 u. Wir er- 
halten demnach in der mittleren Reihe 19 Eier, in der unte- 
ren 7, in der oberen 8 Eier. Diese Angaben zeigen, innerhalb 
welcher Grenzen die Größe der Eier bei der genannten Spezies 
(v. deminuta) schwankt, ferner welcher Charakter diesen Schwan- 
kungen zukommt und schließlich welche Größe die ersten Bier 
aufweisen. Bei der typischen Form schwankt der Durchmesser 
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der Eier zwischen 220 und 242 u. Nach den Angaben von Se- 
kera (1912) hingegen bewegen sich die Schwankungen bei der 
typischen Form zwischen 200 und 300 u, bei kleineren Exemplaren 
beträgt die Eigröße 150 u. 

Es ist nicht ausgeschlossen, daß eine weitere REES 
der gesamten Anatomie bei der typischen Form und der v. dimi- 
nuta tiefere Unterschiede zwischen beiden Würmern zutage för- 
dern wird, als ich das hier vorläufig tun konnte. Ich bemerke 
noch, daß die Anzahl der Meridiane der Radialmuskeln in dem 
Pharynx in beiden Formen verschieden ist. Alsdann müßte selbst- 
verständlich der taxonomische Wert der v. diminuta eine Ände- 
rung erfahren. 


Dalyellia scoparia (0. Schmidt). 


Ich bin in der Lage, meine frühere Beschreibung von D. sco- 
paria, in welcher ich mich hauptsächlich mit dem Kutikularapparat 
befaßte, in mancher Hinsicht zu vervollständigen, obschon die 
beschränkte Anzahl von Exemplaren, die ich konservieren konnte, 
mir meine Arbeit erschwerte. 

Die Höhe des Epitheliums beträgt etwa 4 u, die Länge der 
Zilien ebensoviel!) Der Pharynx ist im Verhältnis zur Körper- 
größe nicht groß; darauf weist auch sein geringer, absoluter Durch- 
messer (etwa 225 u) in transversaler Richtung, während derselbe 
bei D. penicilla f. typica etwa 330 u beträgt. 

Das Mesenchym weist im Gegensatz zu D. styriaca Reisin- 
ger (Reisinger, 1924, S. 243)? große interzelluläre Lücken 
auf und ist ausgesprochen locker gebaut. Die sog. Zoochlorellen 
sind im ganzen Mesenchym ähnlich wie bei D. styriaca (Reisin- 
ger, 1924, S. 237) zerstreut, ohne eine besonders ausgeprägte, 
lokale Gruppierung zu verraten. Dieser Umstand verdient aus 
dem Grunde besonders betont zu werden, weil die Zoochlorellen 
bei beiden Formen von D. penicilla, wie übrigens auch bei einigen 
Castrada-Arten, ausschließlich in der subepithelialen Zone auftreten. 


1) An keinem meiner Schnitte konnte ich die Gegenwart von Rhabditen 
feststellen, welche namentlich z. B. auf Schnitten von D. penicilla v. dimi- 
nuta so deutlich auftreten. 

*) Die anatomischen Angaben für D. styriaca Reis. gelten in der Mehr- 
zahl der Fälle auch für D. cetica Reis. (Reisinger, 1924, S. 274). 


Dalyellia-, Castradella- und Castrada-Arten 181 


Die Spermatozoen liegen in der vesicula seminalis in Form 
von eingekrümmten Würstchen genau so, wie das O. Schmidt 
(1858) darstellt. Die vesicula seminalis ist im Verhiltnis zur Ge- 
samtheit des männlichen Kopulationsorgans nicht groß. Das Korn- 
sekret (und zwar dasjenige in seiner grobkörnigen Form) fand 
ich in der vesicula granulorum immer in geringer Menge, und 
zwar lag es in unmittelbarer Nachbarschaft des Kutikularappara- 
tes. Das ganze männliche Kopulationsorgan zeichnet sich durch 
seine Breite aus (die Länge des Organs beträgt etwa 280 u). Un- 
mittelbar neben dem männlichen Kopulationsorgan liegt eine breite, 
voluminöse bursa eopulatrix; eine Einschnürung, ähnlich wie bei 
D. styriaca (Reisinger, a. a. O.), ist nicht vorhanden. Das männ- 
liche Kopulationsorgan wie auch die bursa copulatrix münden in 
ihrer ganzen Breite in das atrium genitale ein, so daß von einem 
männlichen Genitalkanal hier. kaum die Rede sein kann. Diese 
Verhältnisse erinnern stark an D. viridis, nach der Abbildung von 
M. Schultze (1851, Taf. III, Fig. 4) zu urteilen. 

Als Ergänzung zu meiner früheren Abbildung des Kutikular- 
apparates (1926, Taf. 19, Fig. 17) bringe ich hier ein Fragment 
desselben bei starker Vergrößerung (Fig. C); dem Apparat kom- 


Fig. C. 


men unregelmäßig gefaltete Plättchen von sehr eigenartigem 
Charakter zu; einige davon sind mit größeren oder kleineren Sta- 
cheln versehen. Diese Verhältnisse sind in meiner Abbildung (a- 
a. O.) dargestellt, sie treten aber infolge der zu schwachen Ver- 
größerung, die beim Entwurf der Zeichnung verwendet wurde, 
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nicht genügend deutlich hervor. Das in Rede stehende Fragment 
(Fig. C) ist dem unteren Randteil des Kutikularapparates ent- 
nommen, und zwar nach außen von dem großen asymmetrischen 
Ast. Der gesamte Kutikularapparat ist von beträchtlicher Größe. 
Seine Breite beträgt über 230 u. Der Abstand zwischen der Basis 
der Stiele und der unteren Grenze des Apparates mißt 100—110 u. 
Die großen, asymmetrischen Aste ragen überdies nach unten noch 
40 u hinaus. Diese (in Fig. 18 und 19, Taf. 19, 1926 dargestellten) 
Äste sind mit 10—12 Stacheln versehen. Von diesen sind die 
ersten fünf 100 bis 116 u lang. Die Länge der nachfolgenden 
Stacheln beträgt ca. 80, 66, 44, 34 und 23 u. Die Länge der Äste 
selbst beträgt ca. 130 u. Die Stacheln, welche in der die beiden 
Teile des Kutikularapparates verbundenen Zone liegen, sind 
40—44 u lang; die Länge der Stiele beträgt etwa 110 u. 

Der Uterus bei D. styriaca (vgl. Reisinger a. a. O., S. 254) 
unterscheidet sich vom Uterus der Dalyellien aus den Gruppen 
expedita und armiger dadurch, daß zwischen ihm und dem atrium 
genitale keine scharfe Grenze besteht. Es fehlt ihm auch die bla- 
senförmige Gestalt, wie eine solche die Dalyellien aus der Gruppe 
expedita und armiger charakterisiert. Nach Reisinger ist die 
Grenze zwischen dem ductus communis und dem Uterus bei D. sty- 
riaca »stets äußerst scharf und deutlich ausgeprägt« (a. a. O., S. 254). 
Demgegenüber erscheint die Grenze zwischen dem Uterus und 
dem ductus communis bei der D. scoparia in keiner Weise auf- 
fallend, manchmal ist sie direkt schwer zu sehen. Der Durch- 
messer des Uterus und des ductus communis ist mehr oder we- 
niger gleich, und lediglich die Einschnürung (von 0. Schmidt 
durchwegs als »Bulbus« bezeichnet, vgl. Taf. I, Fig. 1b) läßt im 
weiblichen Genitalkanal die Grenze zwischen dem dem Uterus 
homologen Teil, bezw, dem ductus communis unterscheiden. Der 
ductus transversus existiert ähnlich wie bei der D. styriaca, erscheint 
aber ganz beträchtlich gekürzt (beträgt nämlich etwa 60 y). Das 
receptaculum seminis findet man in Quetschpräparaten in un- 
mittelbarer Nachbarschaft des Ovariums. Der feine Bau des duc- 
tus transversus entspricht vollkommen den nach der Beschrei- 
bung von Reisinger für D. styriaca gegebenen Verhältnissen. 
Genau so wie dort tritt hier ein eingesenktes, apokrines Drüsen- 
epithel auf, sowie Ringmuskeln zwischen den genannten Drüsen- 
zellen. Diese Drüsen, etwa 13 an der Zahl, sind dicht neben ein- 
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ander gelagert. Ihre Größe beträgt 24 X 16 u bis 29 X 18 u (die 


erstgenannten Ziffern bedeuten die Höhe, die letztgenannten die 
Breite der Zellen). 


-OV 


Fig. D. 


In den ductus communis münden ungefähr in der Mitte seiner 
Länge akzessorische Drüsen mit langen, dünnen Ausführungs- 
gängen. Außerdem sind noch zwei große, vielzellige Drüsen vor- 
handen (von ungef. 70 X 70 u Größe), welche in den ductus. com- 
munis in der Nähe seiner Verbindung mit dem ductus transversus 
(Fig. D) ihre Ausmündung finden. Diese Drüsen, welche bis jetzt 
nur bei D. scoparia gefunden wurden, interpretierte O. Schmidt 
(1858) seinerzeit als »Eihälter«. Den drüsigen Charakter dieser 
Gebilde erkannte M. Braun (1885). In den ductus transversus 
mündet auch der vitelloductus. Das receptaculum seminis war bei 
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allen meinen Exemplaren recht groß; sein Durchmesser schwankte 
zwischen 225 und 240 u. Das Ovarium war etwa 125 u lang. 
Der Bau des in Rede stehenden Rhabdocoeliden wurde bereits von 
seinem Entdecker O. Schmidt (a. a. 0.) erkannt und von M. Braun 
(a. a. O.) in mehreren Punkten festgestellt. Der Bau der Geschlechts- 
organe wurde von O. Schmidt (Taf. 1, Fig. 1) in allgemeinen 
Zügen richtig wiedergegeben (wenn wir freilich von der in der Ab- 
bildung fehlenden bursa copulatrix absehen). M. Braun hatte unter 
anderem drei Arten der eben genannten Drüsen unterschieden, 
ferner hatte er die Gegenwart der bursa copulatrix festgestellt. 
Ich bin vollkommen überzeugt, daß die von mir in meiner 
früheren Arbeit (1926) beschriebenen Charaktere des Kutikular- 
-apparates für die in Rede stehende Art als konstant zu gelten ha- 
ben und von den früheren Autoren 0. Schmidt, M. Braun und 
E. Sekera lediglich übersehen wurden. Ich bemerke hier noch, 
daß einige Exemplare von D. scoparia, welche mir aus der Um- 
gebung vom Wigry-See von Herrn Dr. Z. Kozminski geschickt 
worden sind, bezüglich ihres Baues, meiner Darstellung gemäß, 
von den Warschauer Exemplaren in keiner Weise abweichen. 
Die obige Beschreibung von J). scoparia (vergl. auch Gieysz- 
tor, 1926) zeigt recht beträchtliche Unterschiede im Vergleich 
mit D. styriaca Reis. und D. cetica Rəis., welche Arten ja bis 
jetzt mit D. scoparia zusammen in ein und dieselbe Artengruppe 
(D. viridis) innerhalb des Genus Dalyellia einbezogen wurden. 


Castradella granea (M. Braun). 


Eine genauere Beschreibung dieser auch hinsichtlich ihrer 
Biologie besonders interessanten Art ist schon (M. Gieysztor 
und W. Chmielewska (1929)) gegeben worden. An dieser Stelle 
bringe ich Abbildungen von fünf Hakenkomplexen aus dem atrium 
copulatorium und aus dem Blindsack (T. 9, Fig. 11—15)") sowoht 
wegen der Variabilität der Haken, sowie in Anbetracht des Um- 
standes, daß Gebilde dieser Art bei einigen Castrada-Arten von 
manchen Autoren nicht genügend genau dargestellt wurden. Die 
gegenseitige Lage der Haken, sowie die gesamte Organisation 
dieser Spezies wurden bereits in der obengenannten Arbeit be- 
sprochen, so daß ich hier von einer weiteren Besprechung absehe. 


1) nach den Zeichnungen von W. Chmielewska. 
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Das Bild des Hakenkammes zeigt, von oben gesehen, Figur 15a 
(Taf. 9). Bei einem Exemplar, dessen Haken in Figur 11 darge- 
stellt sind, war der zweite Haken überhaupt nicht ausgebildet. 
Es verdienen noch zwei Exemplare genannt zu werden, welche 
in der eben zitierten Arbeit von uns nicht berücksichtigt wurden. 
Eines von diesen Exemplaren hatte außer den drei, sonst bei dieser 
Spezies regelmäßig vorkommenden Haken (d. h. außer dem Ha- 
kenkamm, dem zweiten und dem dritten Haken) noch zwei kleine. 
Einer derselben ist stachelförmig, mißt 5 y und befindet sich in 
dem unteren Teil der bursa copulatrix, und zwar an der Wand, 
welche dem männlichen Kopulationsorgan zugewendet ist. Der 
andere plättehenförmige ist klein und befindet sich in un- 
mittelbarer Nähe des zweiten Hakens. Außerdem bemerkt man 
gegenüber dem Blindsack, oberhalb der charakteristischen Krüm- 
mung in der Wandung des atrium copulatorium einige Reihen 
kleiner, rundlicher Zähnchen, welche bei dem vorigen Exemplar 
stark entwickelt sind. Einige von diesen Zähnchen sind ausneh- 
mend groß, überdies sind andere untereinander verschmolzen. Das ` 
andere Wurmexemplar (welches wie das. erstgenannte außerhalb 
von Asellus gefangen worden war) zeigte eine analoge Gruppie- 
rung der verhältnismäßig großen Zähnchen gegenüber dem Blind- 
sack. Diese beiden Exemplare waren demnach durch eine stär- 
kere Entwicklung der Kutikulargebilde im Genitalapparat ausge- 
zeichnet. 

An die von Nasonov gegebene Figur (1926, Taf. II, Fig. 10) 
anknüpfend will ich bemerken, daß die Stacheln im atrium co- 
pulatorium von diesem Autor als besonders große Gebilde im 
Verhältnis zur Größe des atrium copulatorium selbst angegeben 
sind. Abweichend ist ferner die Anordnung des Hakenkammes im 
Blindsack, nach derselben Publikation, im Vergleich zu dem, was 
ich an sämtlichen von mir beobachteten Exemplaren gesehen habe. 
Nach dem genannten Autor (1921 und 1926) steht der Haken- 
kamm senkrecht zu den seitlichen Wänden des Blindsacks, und 
zwar an der äußeren Wand desselben, nicht aber unten an der 
Basis (vergl. Gieysztor u. Chmielewska, 1929). Eine solche 
Anordnung des Hakenkammes bringt es mit sich, daß die Ge- 
stalt des Blindsackes abweichend erscheint, wie das namentlich 
aus der Figur der sogenannten C. andreja (Nasonov, 1921) zu 
ersehen ist. Dieses wichtige Detail findet im Text des Autors 
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keine Besprechung, obschon Beklemichev bereits früher (1919) 
für C. granea die Lage des in Rede stehenden Gebildes über- 
einstimmend dargestellt hat. 

Von Interesse ist nach Nasonow (1926) die Tatsache, daß 
manchmal der Hakenkamm durch einen großen Stachel, von dem 
Typus ungefähr wie der von mir als Haken II bezeichnete, ver- 
treten sein kann. Der von diesem Autor für C. andreja beschrie- 
bene Stachel könnte im vorliegenden Fall kaum als Hakenkamm 
bezeichnet werden, weil er in Form einer gefalteten Platte nur 
mit einem einzigen, in der Mitte gelegenen Stachel dargestellt 
wird. Von den abweichenden Eigenschaften bei C. andreja bleibt 
noch die unvermittelte Krümmung der Wand im atrium copula- 
torlum gegenüber dem Blindsack zu erwähnen. Außerdem sieht 
auch der ductus ejaculatorius anders aus (1921). Über die Deu- 
tung von C. andreja als Spezies äußerte sich der Autor selbst in 
einer späteren Arbeit (1924) anders als früher; er sagte nämlich: 
»Cette forme a été décrite par moi comme une espéce particu- 
liere — Castrada andreja Nas., mais actuellement je la rapporte 
& une sous-espéce de C. granea«. Trotz dieser Äußerung erwähnt 
Nasonov in seiner letzten Arbeit (1926) C. andreja wieder, ohne 
sie als eine Subspecies von C. granea zu behandeln und überhaupt 
ohne die ganze Frage zu berühren. Ich selbst schließe mich der 
Ansicht Nasonovs an, wonach C. andreja und C. granea mit- 
einander zu identifizieren sind (vgl. Gieysztor u. Chmielew- 
ska, 1929). Was aber die eventuelle Frage anbetrifft, ob hier eine 
Subspecies von C. granea vorliegt, so kann man eine Aufklärung 
durch eine genauere Bearbeitung der Exemplare aus Wiatka er- 
warten. 


Castrada variodentata n. sp. 


Diese neue Spezies fand ich in drei Exemplaren, und zwar 
im Laufe der Untersuchungen an der C. granea. In Anbetracht 
des beschränkten Materials sind in der vorliegenden Darstellung 
einige Lücken unvermeidlich. Doch konnte ich auf Grund der drei 
Exemplare mit ziemlicher Genauigkeit das atrium copulatorium 
mit einigen damit in Verbindung stehenden Organen an Dauer- 
quetschpräparaten studieren. 

Die Form ist weißlich, ohne Zoochlorellen. Augen fehlen. Kör- 
per an beiden Enden stark verengt. In dem Exemplar von 18/V 
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fand ich vier Eier und diese waren in einer Reihe längs der Haupt- 
achse des Körpers angeordnet. Zwei Exemplare vom 11/V ent- 
hielten keine Eier. Die Rhabditen bilden schwer im einzelnen zu 
verfolgende Rhabditenstralien. 

Die Breite des männlichen Kopulationsorgans ist im Verhält- 
nis zur bursa copulatrix !) geringer als bei der C. granea. Kin 
deutlich ausgeprägter Unterschied gegenüber dem Kopulationsorgan 
von C. granea besteht indessen darin, daß an Stelle des unteren Tei- 
les des Organs bei C. variodentata ein relativ langer und enger 
Hals tritt. Besonders deutlich ist das in Figur 16 (T. 10) zu sehen, 
welche nach einem sehr schwach zusammengedrückten Exemplar 
entworfen ist. In Figur 19 (T. 10) kann man an der Gestalt des 
männlichen Kopulationsorgans deutlich den Einfluß des Zusam- 
mendrückens wahrnehmen, was übrigens vielfach an Zeichnungen 
verschiedener Autoren bei Rhabdocoeliden zu beobachten ist. Die 
Vermessungen des männlichen Kopulationsorgans auf Grund von 
zwei Dauerpräparaten ergaben folgende Zahlen: Länge — 180 u, 
und 160 u, maximale Breite — 150 u und 100 u. Aus diesen Maßen 
folgt, daß die Länge des Kopulationsorgans im Verhältnis zur 
bursa copulatrix hier größer ist, als bei C. granea. Der ductus 
ejaculatorius war an keinem einzigen der drei Exemplare mit 
wünschenswerter Deutlichkeit zu sehen. Er hat das charakteristi- 
sche Aussehen wie in der Darstellung von v. Hofsten (1907) für 
C. quadridentata. Die bursa copulatrix stimmt in allgemeinen Zügen 
mit derjenigen bei C. granea überein. Dagegen ist der Blindsack 
hier zweifellos größer. Die Anordnung der winzigen, rundlichen 
Zähnchen im atrium copulatorium entspricht im ganzen den Ver- 
hältnissen bei C. granea. Die Anordnung ist variabel, was bereits 
aus zwei beigegebenen Figuren (Taf. 10, Fig. 16 und 19) zu ersehen 
ist. Es gibt hier fünf größere Kutikulargebilde; ich werde sie mit den 
Nummern 1—5 bezeichnen, wobei in Figur 16 die Reihenfolge von 
der linken zur rechten Seite gilt, in Figur 19 dagegen umgekehrt. 
Somit bekommt der »Hakenkamm« (h,), welcher im Blindsack ge- 
legen ist, die Nr. 1. Das Vorhandensein eines Hakens im Blind- 
sack ist ein wesentliches Ähnlichkeitsmerkmal für C. varioden- 


!) Mit diesem Namen werde ich den größeren der zwei Blindsäcke, wel- 
che in das atrium copulatorium einmünden, bezeichnen; für den kleineren 
reserviere ich den einfachen Namen »Blindsack«. 
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tata und C. granea, denn außer diesen beiden Spezies ist unter 
den bisjetzt bekannten Formen ein derartiges Gebilde nirgends 
zu finden. Gleichzeitig aber bildet gerade dieser Hakenkamm ein 
markantes Unterscheidungsmerkmal für beide Arten. Bei C. va- 
riodentata besitzt er drei große Zähne, was ich an allen drei von 
mir untersuchten Exemplaren feststellen konnte. Dieser grund- 
sätzliche Charakter wird auch durch den Umstand nicht verwischt, 
daß einzelne der großen Zähne gespalten sein können (vgl. T. 10, 
Fig. 18); die Zähne sind umgekehrt wie bei C. granea gerichtet. 
Der Umriß des ganzen Gebildes ist weniger zackig. Die Größe 
des Hakenkammes ist beträchtlich, und zwar bei den drei Exem- 
plaren 64, 54, resp. 52 u (vergl. C. granea). Von den übrigen vier 
Kutikulargebilden ist der zweite »Haken« aus dem atrium copu- 
latorium bemerkenswert, und zwar wegen seiner großen Verän- 
derlichkeit. Bei einem der hier besprochenen Exemplare war er 
in Form eines langen Stachels ausgebildet (vgl. Taf. 10, Fig. 17, 
21 und 23). Das dritte Gebilde befindet sich zuunterst der bursa 
copulatrix und liegt ihrer inneren Wand in der Nachbarschaft 
des Kopulationsorgans an. Ganz in der Nähe desselben ist das 
vierte Gebilde gelegen. Die beiden letztgenannten Kutikulargebilde, 
namentlich aber das vierte, zeigen eine recht beträchtliche Varia- 
bilitàt. was übrigens meiner Meinung nach bis zu einem gewissen 
Grade aus dem Charakter dieser Gebilde selbst resultiert (das 
gleiche gilt auch für den zweiten Haken); sie sind alle mit einer 
Anzahl Fortsätzen, Einkerbungen, Buchten etc. versehen. Es wäre 
sehr interessant, eine größere Anzahl von Exemplaren dieser Spe- 
zies zu untersuchen, um die Amplitude sowie die Art der Varia- 
bilität bei diesen Gebilden festzustellen. Eine sehr weitgehende 
Ähnlichkeit bei allen drei Wurmexemplaren besteht hinsichtlich des 
III. bezw. des V. Hakens, abgesehen von den schon besprochenen 
Hakenkämmen. Die als fünfte Haken bezeichneten Gebilde fin- 
den sich in allen Exemplaren in der bursa copulatrix gegenüber 
dem dritten und dem vierten Haken. Diese Lage ähnelt derjenigen 
des dritten Hakens bei C. granea, immerhin- ist der Haken hier 
ein wenig nach oben verschoben. Die Wand des atrium copulato- 
rium zeigt in dieser Gegend keinerlei Krümmung (vgl. C. granea). 
Diese als fünfte Haken bezeichneten Gebilde sind ein: deutliches, 
gefaltetes mit einem ‚größeren, sowie einem kleineren Zahn ver- 
sehenes Plättchen. In Figur 19 ist dieses Gebilde von der Seite, 
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in Figur 16 hingegen von oben dargestellt; nur infolge dieser 
verschiedenen Lagen würde der anscheinend bedeutende Unter- 
schied zwischen diesen Gebilden existieren. Die Dimensionen eini- 
ger der besprochenen Hakengebilde sind folgende: das erste 
Exemplar, (T. 10, Fig. 16) — h, (Fig. 17) — 58 u, h, (Fig. 18) — 
22 u, h, (vgl. Fig. 16)—16 u; das zweite Exemplar, (T. 10, Fig. 19)— Z, 
(Fig. 20) — 66 u, A, (Fig. 21) — 35 u, v, und A, (vgl. Fig. 19) — 
32 und 26 u. Der in Fig. 23 dargestellte Stachel ist 28 u lang. 

Die Mündungen der Exkretionsorgane konnten von mir nicht 
festgestellt werden; im Zusammenhange damit ist es nicht aus- 
geschlossen, daß die hier beschriebene Spezies dem Genus Castra- 
della angehört. Die Körperlänge beträgt bei Exemplaren vom 
11/V — 1 mm, beim Exemplar vom 18/V — 1,5 mm. 

Damit schließe ich die vergleichende Beschreibung dieser bei- 
den Arten. l 

Im Jahre 1923 beschrieb Cordé eine Form von Castrada, 
welche die Verfasserin mit C. nigropontica Nas. identifizierte. 
Nasonov (1924a und 1924b) erklärte diese Spezies als selbstän- 
dig und gab ihr zunächst den Namen Castrada, später Castra- 
della quinquedentata. Exemplare von dieser Spezies wurden von 
Cordé im Dezember in einer Quelle in Iwanowo-W ozniesiensk 
(Rußland) gefunden. Die von der Verfasserin gezeichneten Figu- 
ren sowie die Beschreibung zeigen unstreitig eine ‚beträchtliche 
Ähnlichkeit mit C. variodentata. Leider bringt diese Arbeit keine 
genauere Zeichnung des atrium copulatorium mit anliegenden 
Organen und verschafft kein deutliches Bild der Lage der Kuti- 
kulargebilde, der beiden blinden Säcke, sowie des männlichen Ko- 
pulationsorgans. Nach einer skizzenhaften Zeichnung zu urteilen 
(a. a. O., Fig. 7), ist der eine der blinden Säcke (bursa copulatrix) 
bedeutend größer als der andere. Das stimmt nicht mit der Ab- 
bildung von Nasonov für C. nigropontica, wo beide Säcke in 
Größe nur wenig voneinander abweichen und beträchtlich kleiner 
erscheinen als das männliche Kopulationsorgan. Überdies fehlen 
Angaben über die Größe, und was noch wichtiger wäre, über die 
Variabilität der Kutikulargebilde (»Haken«). Man könnte demnach 
daraus den Schluß ziehen, daß die ebengenannten Gebilde an sämt- 
lichen untersuchten Exemplaren (im Text wird die Zahl dieser letz- 
teren nicht genannt) entweder in gleicher Weise ausgebildet waren, 
oder aber höchstens nur wenig voneinander abwichen. Von den Un- 
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terschieden zwischen C. quinquedentata und C. variodentata muß ich 
in erster Linie die Gegenwart eines Gebildes im Blindsack erwähnen, 
welches dem oben besprochenen Hakenkamm bei C. variodentata 
durchaus nicht ähnlich sieht. Infolge meiner Beschäftigung mit C. 
granea in der letzten Zeit hatte ich Gelegenheit, mich zu überzeugen, 
daß der Hakenkamm ungeachtet seiner Variabilität immer einen be- 
stimmten, für die gegebene Spezies charakteristischen Typus be- 
wahrt. So zeigten alle drei Exemplare von C. variodentata den glei- 
chen Typus des dreizähnigen Hakengebildes. Daher würde es mir 
schwer fallen anzunehmen, daß dieses Gebilde bei C. variodentata in 
so weiten Grenzen schwanken sollte und gelegentlich in der von 
Cordé angegebenen Gestalt auftreten könnte. Das von Cordé 
in Figur 6e dargestellte Gebilde entspricht meinem sogenannten 
fünften Haken und sieht ihm durchaus ähnlich. Wir müssen aber 
die Voraussetzung machen, daß abgesehen von der einzigen Chi- 
tinfalte, auf welcher der betreffende Haken angebracht ist, sich 
keine andere Falte bildet, ganz im Gegensatz zu den an meinen 
Exemplaren gemachten Beobachtungen (vgl. Taf. 10, Fig. 16 und 
19). Außerdem findet sich in der genannten Arbeit keine Angabe 
über die Existenz kleiner Zähnchen im atrium copulatorium, bezw. 
in einem der Blindsäcke. Diese Zähnchen fehlen übrigens ganz 
bei C. nigropontica, nach der Beschreibung von Nasonov zu 
urteilen (a. a. O.) 

Sowohl die eben besprochene Beschreibung von C. quinque- 
dentata, wie auch einige abweichende Eigenschaften des Baues 
dieser Form im Vergleich zu C. variodentata (von diesen ist na- 
mentlich die Differenz betreffend den »Hakenkamm« im Blind- 
sack, ferner das Fehlen kleiner, rundlicher Zähnchen zu nennen) 
würden eine eventuelle Identifizierung meiner Exemplare mit 
C. quinquedentata sehr erschweren — falls man eine solche durch- 
führen wollte. 

Als nächst verwandt mit C. variodentata in dem System 
nenne ich: C. granea, C. quadridentata, C. nigropontica und C. 
quinquedentata. 


Castrada hofmanni M. Braun. 


Am 29/VII fand ich in einem kleinen Rezipienten bei Wigry, 
Exemplare dieser Art in ziemlich großer Anzahl. Einige Beobach- 
tungen nach meinem Material seien hier angeführt. 
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In der Abbildung von Luther (1904, Taf. IV, Fig. 12) sind 
winzige Zähnchen in der bursa copulatrix dargestellt, und zwar 
in dem Teil der bursa, welcher von den Ringmuskeln umschlossen. 
ist. Es sind ihrer sieben. Luther bemerkt, daß die genannten 
Zähnchen in 7 - 11 Reihen angeordnet sind. In meinen Exemplaren 
fand ich gleichfalls sieben Ringmuskeln, dagegen standen die Zähn- 
chen nur in fünf mehr oder weniger regelmäßigen Reihen. Ich 
glaube, daß die genannten »Zähnchen-Reihen« eigentlich Ringe dar- 
stellen. Namentlich an einem Exemplar war das deutlich zu sehen, 
und in diesem Fall konnte ich 9 »Reihen« Zähnchen zählen. 
Ich muß aber bemerken, daß die Sachlage schwer zu analysieren 
ist. Im weiteren verdient die Kleinheit der Dimensionen von drei 
Eiern, sämtlich aus einem Exemplar, betont zu werden: 120 X 116 u, 
124 X 94 u und 130 X 96 u. 

Unter den genannten Exemplaren von C. hofmanni fand ich 
zwei Castrada-Exemplare, deren ductus ejaculatorius den charak- 
teristischen, von v. Hofsten (1907) für C. affinis angegebenen 
Typus zeigte. Namentlich fällt der typische Endteil des ductus- 
sofort auf. Ich muß bemerken, daß diese Exemplare in bezug auf 
die von mir analysierten Eigenschaften Charakterzüge besaßen, 
welche der Art C. hofmanni, nicht aber der C. affinis eigen sind. 
Demnach hatte die bursa copulatrix die gleiehe Größe wie das männ- 
liche Kopulationsorgan. An ihrem Stiel zählte ich sieben Ring- 
muskeln. Auch waren die Zähnchen in der bursa copulatrix (ich 
fand fünf Reihen) nicht kleiner als bei der von mir studierten 
C. hofmanni; einige dieser Zähnchen waren 2 u groß. 

Diese Beobachtungen lieferten zwar eine zu bescheidene Grund- 
lage, um aus ihnen weitergehende Schlüsse zu ziehen. Immerhin 
berechtigen diese Angaben zu der Vermutung, daß C. affinis und 
C. hofmanni miteinander identisch sind. Indessen muß man vor- 
läufig auf Grund der Beobachtungen v. Hofstens (1907 und 
1911) an reichhaltigem Material, welche auch eine größere Anzahl 
von Merkmalen berücksichtigen, C. hofmanni und C. affinis als: 
besondere Spezies betrachten. 

Die gleiche Spezies, C. hofmanni, fand ich außerdem am 4/VIII 
und am 11/VIII (1927) im See Dolne in Piesza-Wola. Die Körper- 
länge der dort erbeuteten Exemplare betrug durchgängig etwas we- 
niger als 1 mm, vielfach nur 0,5 mm. Die Dimensionen einiger Eier- 
waren wie folgt: 12490 u, 12088 u, 130X100 u und 13099 u. 
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Die bursa copulatrix war an diesen Exemplaren stets etwas 
‚größer als das männliche Kopulationsorgan, ihre Länge betrug 
an Quetschpräparaten ca. 100 u. An allen untersuchten Exem- 
plaren traten die kleinen Zähnchen in Form von fünf Reihen 
auf. Ähnlich wie beim Studium der Exemplare aus Wigry bin 
ich der Meinung, daß auch hier eigentlich Ringe vorliegen. Das 
eine der Exemplare hatte zwei verzweigte Reihen von Zähnchen 
in der Weise, daß man bei oberflächlicher Betrachtung sieben 
Reihen vermuten könnte. Ich war in der Lage festzustellen, daß 
diese winzigen Zähnchen paarweise angeordnet sind und, obschon 
unzweifelhaft Abweichungen vorliegen können (was ich selbst 
beobachtet habe), so ist doch diese Anordnung als Regel zu betrach- 
ten. Die Anzahl der sichtbaren Zähnchen einer Reihe betrug in 
drei untersuchten Fällen: 14, 14 und 13. 

Bei einem Exemplar konnte ich in der bursa copulatrix nicht 
weniger als acht Spermatophoren entdecken. 

Durch die Größe der bursa copulatrix und durch die Anzahl 
der darin befindlichen Zähnchenreihen erinnern meine Exemplare 
an C. orloviensis Nas. (Nasonov, 1921). Meiner Ansicht nach 
ist die Selbständigkeit der letztgenannten Spezies gegenüber C. 
hofmanni eher in Frage zu ziehen. 


Zoologisches Institut der Universität Warschau, März 1929. 


Errata zu meiner früheren Arbeit (1926). 


Bei dieser Gelegenheit möchte ich einige Druckfehler, welche sich in 
meine frühere Arbeit (1926) eingeschlichen haben, berichtigen: Seite 640, 
Zeile 6 von oben anstatt 175 4—180, soll heißen 1754 —185 u; Seite 663, 
Zeile 5 von oben, anstatt Verschmälerung soll heißen Verschmel- 
zung; Seite 642, Zeile 7 von oben, anstatt Darmkanal soll heißen Pha- 
rynx. 
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Tafelerklärung. 
Tafel 8. 


Fig. 1. Dalyellia sibirica (Plotn.). Kutikularapparat. Vergr. ca. 570. 
Fig. 2. Dalyellia nanella Beklemichev. Kutikularapparat. Vergr. 
-ca. 1240. 


Fig. 3. Dalyellia pieta (0. Schmidt). Rnb daté: Es sind nur 
die Basalteile der Stiele dargestellt. Vergr. ca. 418. 


Dalyellia penicilla (M. Braun). 


Fig. 4. Kutikularapparat. Vergr. ca 385. 

Fig. 5. Kutikularapparat, dargestellt von der entgegengesetzten Seite im 
Vergleich zur Ansicht der Fig. 4. Die Stiele und die Seitenäste sind fast 
vollkommen abgeschnitten. Vergr. ca. 375. 

Fig. 6. Fragment des einen Astes von dem kleineren Ästepaar des Ku- 
tikularapparats. Vergr. ca. 815. 

Fig. 7. Dalyellia penicilla v. diminuta. Kutikularapparat. Die Stiele sind 
‘teilweise abgeschnitten. Verger. ca. 480. 


Tafel 9. 


Fig. 8—10. Dalyellia rossi Graff. Die Kutikularapparate von drei Exem- 
‘plaren. Vergr. ca. 600. ’ 

Fig. 11—15. Castradella granea (Braun). Haken des atrium copulato- 
rium, aus 5 verschiedenen Exemplaren zusammengestellt. 

Fig. lla, 12a, 13a, 14a. Die sog. Hakenkä.nme (bi von der Seite ge- 
‘sehen. Vergr, ca 1000, 

Fig. 15a. Hakenkamm (A,), von oben gesehen. 

Fig. 11b, 12b, 13b, 15b. Haken (vergl. der RES re mit h, bezeichnet 
‘werden. 


Fig. 11c, 12c, 13c, 14c, 15c. Haken (vergl. der Text), welche mit 7, 
bezeichnet werden. 


Tafel 10. 


Castrada variodentata n. sp. 
| Erstes Exemplar. 
Fig. 16. Atrium copulatorium, männliches Kopulationsorgan und bursa 
<opulatrix. Vergr. ca. 330. 
Fig. 17. Hakenkamm (h,), Vergr. ca. 760, 


Fig. 18. Kutikulargebilde, welches (vergl. der Text) à mit h, bezeichnet 
‘wird. Vergr. ca. 770. 


Zweites Exemplar, 


Fig. 19. Atrium copulatorium, männliches Kopulationsorgan und bursa 
copulatrix, Vergr. ca, 330. 
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Fig. 20. Hakenkamm (/,). Vergr. ca. 815. 
j Fig. 21. Kutikulargebilde, welches im Text mit %, bezeichnet wird. Vergr. 
ca. 800. 

Fig. 22. Kutikulargebilde, welches im Text mit h, bezeichnet wird. Vergr. 
ca. 840, 


Drittes Exemplar. 

Fig. 23. Das Kutikulargebilde, welches im Text mit h, bezeichnet wird, 
Vergr. ca. 750. 

Die Abkiirzungen in den Figuren 16 und 19 bedeuten: acop — atrium 
copulatorium, be— bursa copulatrix, dej — ductus ejaculatorius, h,, k, und h,— 
die großen Haken, ks — Kornsekret, mco— männliches Kopulationsorgan, 
sp — Sperma. 


Die Abkürzungen in den Textfiguren bedeuten: Fig. A. (Dalyellia si- 
birica. Artium genitale, männliches Kopulationsorgan und bursa copulatrix) 
ag — atrium genitale, mco — männliches Kopulationsorgan, ca — Kutikular- 
apparat, be — bursa copulatrix. Fig. D. (Dalyellia scoparia. Genitalorganen. 


Rekonstruktion nach Schnitten) adr — akzessorische Drüsen, ag — atrium 
genitale, be — bursa copulatrix, de — ductus communis, dez — Drüsen- 
epithelzellen, dtr — ductus transversus, mco — männliches Kopulations- 
organ, md — vielzellige Drüsen, ov — ovarium, pg — porus genitalis, rs — 
receptaculum seminis, sp — sperma, u — uterus, vd — vasa deferentia, : 
vs — vesicula seminalis, vtd — vitelloductus. 
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O składnikach plazmatycznych (aparat Golgi'ego i inn.) 

w komörkach rozrodczych meskich u raka rzecznego (Po- 

tamobius Astacus L). — Uber die Plasmakomponenten 

(Golgi-Apparat u. a.) in den männlichen Geschlechtszellen 
von Potamobius Astacus L. 


Memoire 
de Me Z. GRABOWSKA, 


présenté, dans la séance du 7 Juin 1929, par M. J. Hirschler m. c. 
(Planches 11—13). 
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3) Material und Methoden. 

4) Eigene Beobachtungen. 

5) Besprechung der Resultate. 

6) Zusammenfassung der Ergebnisse. 
7) Literaturiibersicht. 


1. Fragestellung. 


Das Ziel meiner Untersuchung war, die Existenz des Acro- 
soms oder seines Homologons in den Spermien von Potamobius 
nachzuweisen und nähere Kenntnisse über seine Morphologie und 
sein Verhalten während der Spermatogenese zu gewinnen. Die- 
ses Thema schien wegen des atypischen Baues dieser Spermien 
interessant zu sein, indem sie (wie die Spermien anderer Deka- 
poden) des Schwanzfadens entbehren und sich durch den Be- 
sitz einer Schwanzkapsel auszeichnen, so daß. Koltzoff ihnen 
die Bezeichnung »Vesiculifera« in Gegensatze zu den Sperma- 
tozoa »Flagellifera« beilegte. i ; 
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Wie bekannt (Boven), entsteht das Acrosom der Flagellifera- 
Spermien in engem Kontakte mit der Substanz des Golgi-Ap- 
parates und bildet den vorderen Teil eines jeden Spermiums. Obwohl 
die Untersuchungen Koltzoffs an den Spermien der Dekapo- 
den das Fehlen eines Acrosoms in morphologischem Sinne be- 
wiesen haben, so konnte doch der Ansicht Bovens gemäß, wel- 
cher das Acrosom als ein die Furchungsteilungen aktivierendes 
Sekret auffaßt, an ein Homologon eines solchen Sekrets gedacht 
werden, und zwar aus dem Grunde, weil Boven selbst die Hy- 
pothese ausgesprochen hat, daß die Schwanzkapsel wahrscheinlich 
dem Acrosom entspreche und ihre Genese mit der Genese des 
Acrosoms identisch sei. Diese Annahme und diese Anschaungen 
machen es nun ohne weiteres klar, warum ich mich mit der 
Erforschung des Golgi-Apparates im Laufe der Spermatogenese 
von Potamobius Astacus L. befaßte. 

Dem Direktor des Zoologischen Instituts der Jan Kazi- 
mierz Universität in Lwów Herrn Prof. Dr. Jan Hirschler bin 
ich für dieses Thema und seine wertvollen Ratschläge zu verbind- 
lichstem Danke verpflichtet. Meinen Kollegen, Frl. Walerja Bor- 
telöwna, Dr. Stefan Drzewicki und besonders Dr. Kazimierz Sem- 
brat danke ich für die Hilfe bei der Konservierung und techni- 
scher Bearbeitung des Materials. 


2. Frühere Beobachtungen. 


Bevor ich zur Besprechung meiner eigenen Beobachtungen 
übergehe, will ich eine kurze Übersicht der betreffenden Lite- 
ratur geben und sogleich hervorheben, daß die Angaben, welche die 
Plasmakomponenten in den Dekapodenzellen und besonders in 
Potamobius-Zellen betreffen, sehr spärlich sind. Im Jahre 1911 
beschrieb Poluszytiski den Golgi-Apparat in den Ganglienzel- 
len von Homarus vulgaris, Astacus fluviatilis und Squilla mantis 
mit besonderer Beriicksichtigung seiner Morphologie. In analoger 
Weise befaßte sich Malaczynska (1916) mit dem Golgi-Ap- 
parate in den Hautdrüsen des Flußkrebses. In neuester Zeit er- 
scheinen die Arbeiten von Jacobs (1925, 1927/8, 1928), der sich 
mit der Beteiligung der Mitochondrien und des Golgi-Apparates 
an der Sekretion in den Zellen der Mitteldarmdriise von Pota- 
mobius Astacus beschäftigt. Seine Befunde über die Morphologie 
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des Golgi-Apparates stimmen mit denen von Malaczyüska 
überein. Beide Autoren unterscheiden nämlich im Bau des 
Golgi-Apparates ein helleres Internum und ein dunkleres Ex- 
ternum (nach: der neueren Nomenklatur Hirschlers, 1927). Das 
Internum ist nach Jacobs ein Hauptort der Sekretbildung, 
welches von dem Externum unterstützt. ist. 

Die Angaben über die plasmatischen Strukturen in den Fort- 
pflanzungselementen der Dekapoden sind noch spärlicher. Kurz 
erwähnt Kolliner (1922) den Golgi-Apparat und die Mitochon- 
drien in den Spermatozoen von Potamobius Astacus, doch schei- 
nen diese Angaben etwas unsicher zu sein. Sie beschreibt dann 
den Golgi-Apparat auch in den Ganglienzellen und in den Amö- 
bozyten der grünen Drüse bei Potamobius; ihre Befunde stim- 
men gut überein mit denjenigen von Poluszynski, die, wie be- 
reits bemerkt, auch die Ganglienzellen derselben Tierart betreffen. 
Außer den aufgezählten gibt es noch gelegentliche, manchmal aber 
wichtige Beobachtungen über einige plasmatische Strukturen in 
den männlichen Geschlechtszellen von Potamobius. So bemerkte 
schon Grobben (1878) m den Spermatoblasten von Astacus flu- 
viatilis ein Gebilde, das von ihm Idiosom genannt und von Pro- 
wazek (1902) neben den Mitochondrien beschrieben wurde. Auch 
in den Spermatozoen beschrieb zuerst Grobben ein Körperchen, 
welches er für »einen unwesentlichen Bestandteil« der Zelle hält; 
diesem Körperchen wandten hernach einige Autoren mehrmals 
ihr Interesse zu. Aber erst Retzius (1909) verdanken wir eine 
genauere Beschreibung sowohl des Spermiums wie auch des oben 
erwähnten Körperchens. Er faßte es als ein »Nebenkernorgan« 
auf, das nach kurzer Osmiumbehandlung als eine »Zusammen- 
setzung aus ziemlich großen Kugeln« erscheint. Obwohl Rein- 
hard (1913) diese Gebilde hernach sah, fügte er nichts Neues 
hinzu. Hiemit wären so ziemlich fast alle Angaben, die ich in der 
Literatur fand, erschöpft. 

Es ist bekannt, daß die Methoden, die sich mit dem Golgi- 
Apparate befassen, sich in letzter Zeit wesentlich geändert haben. 
Die Anwendung der Vitalfärbung und der Vitalbeobachtung hat 
in mancher Hinsicht eine größere Sicherkeit in die Erkenntnis 
der plasmatischen Strukturen gebracht. Auf Grund solcher Beo- 
bachtungen und Osmiumbilder unterscheidet Parat neben anderen 
folgende Bestandteile des Plasmas: 1. Das Vacuoma, ein Vakuo- 
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lensystem, das eine große Affinität zu Neutralrot zeigt, 2. Le- 
pidosomen, 3. Mitochondrien. In welchem Verhältnis diese Struk- 
turen zu dem Golgi-Apparat stehen, ist bis jetzt nicht sicher ge- 
klärt. Es ist möglich, wie es aus der Zusammenstellung Hirsch- 
lers (1927) hervorgeht, daß das Vacuoma seinem Apparatin- 
ternum und die Lepidosomen seinem Apparatexternum entsprechen. 
Diese Probleme können allgemein erst auf Grund eines reichen 
Vergleichsmaterials endgültig gelöst werden. 


3. Material und Methoden. 


Zur Beobachtung gebrauchte ich die Gonaden von Potamobius 
Astacus; zum Vergleich dienten daneben einige Stadien aus der 
Spermatogenese von Potamobius leptodactylus. Den Gonadenin- 
halt untersuchte ich entweder in vivo oder an mit verschiedenen 
Mitteln fixierten Präparaten. Die Konservierung des Materials 
wurde in der zweiten Hälfte Junis in Angriff genommen und im Sep- 
tember beendet; ich benutzte zur Konservierung sowohl frisch am 
Ufer gefangenes, wie auch von nahen Gegenden geliefertes Ma- 
terial. 

Vitalbeobachtungen wurden sowohl an ungefärbtem wie auch 
an vitalgefärbtem Material ausgeführt. Zur Vitalfärbung diente 
neben einfachen Farben (Neutralrot Gr. und Microcolor, Dahlia 
Gr., Gentianaviolett Gr., Janusgrün B. Höchst, Nilblausulfat Gr.) 
auch eine Mischung von zwei Farben (Neutralrot + Dahlia; Neu- 
tralrot + Gentiana). Die Farbstoffe wurden in 0:65°/-iger Koch- 
salzlösung gelöst und in Verdünnungen 1 : 4.000, 1 :8.000 1 : 10.000 
gebraucht. 

Bei der Konservierung bediente ich mich außer der gewöhn- 
lichen Methodik (Fixation nach Carnoy, nach Zenker, Subli- 
matlösung + 5°/,-ige Essigsäure) auch der spezifischen Methoden 
für die Chondriosomen und den Golgi-Apparat [Mitochondrien- 
methode nach Benda, Chromosmiummodifikationen der Kopschen 
Osmiummethode in folgenden Varianten: 2°/-ige Osmiumsiure; 
1°/,-ige Chromsäure + 5°/,-iges Kalibichromat zu gleichen Teilen: 
a) 1:1,b) 1:2, c) 1:3, d) 1:4; dem folgte entweder langdauernde 
(14-16 Tage bei 25°C) oder kurzdauernde (5 Tage bei 38° C) Osmie- 
rung nach), Gute Resultate erzielte ich mit der Konservierung der 
Ausstriche in Osmiumdämpfen. Zur Darstellung der Mitochondrien 
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verwendete ich die Färbung nach Kull und Altmann. Sonst be- 
diente ich mich der Eisenhämatoxylinmethode ‘nach Heidenhain 
mit Bordeaurot-Vorfärbung und der Hirschlerschen Methode 
(Zeitschr. f. wiss. Mikroskopie u. mikr. Technik, Bd. 44 1927). Die 
Dicke der Schnitte schwankte zwischen 5—7u. Was die Zeich- 
nungen anbetrifft, so sind sie mit Camera lucida bei zwei Ver- 
größerungen entworfen, und zwar die Bilder aus fixiertem Ma- 
terial mit Zeißscher Imm. 12 Ok. 4 und die Vitalbilder mit Obj. 
8 Ok. 4. 


4. Eigene Beobachtungen. 


a) Vitalbeobachtungen. Bei der Vitalfärbung der Sper- 
matogonien mit einem Gemisch von Neutralrot und Gentiana- 
violett (Taf. 11, Abb. 1) bemerkte ich nach kurzer Zeit hellrote, 
verschieden gelagerte Kugeln mit dunkelroten Granulationen. 
Etwas später begann die Färbung der Mitochondrien; sie erschie- 
nen als sehr deutliche, violett gefärbte Granula, die eine Tendenz 
zur Konzentrierung aufweisen. Ich muß bemerken, daß diese plas- 
matischen Komponenten auch ohne jede Färbung genau verfolgt 
werden können. Die hellroten Kugeln, welche dem Vacuoma ge- 
wiß entsprechen, heben sich im Gegensatze zu dem sich durch 
Neutralrot intensiv färbenden Granulationen sehr schwach vom 
lichteren Grunde ab. Das Vacuoma weist in den Spermatogonien 
verschiedene Größen auf. Zum Beispiel habe ich es in den 
Spermatogonien vom April in Form einer, manchmal mehrerer gro- 
ßer Kugeln beobachtet. Beim Studium der Spermatogonien- wie 

auch der Spermatocytenteilung gelang es mir nicht, plasma- 
tische Strukturen in vivo zu färben. In ungefärbtem Zustande 
sieht man aber die Kügelchen, welche bei der Teilung in unge- 
fähr gleicher Menge den beiden Tochterzellen einverleibt werden, 
ganz genau. Als Beispiel gebe ich die Abb. 3 Taf. 11, die eine 
` Spermatogonienteilung darstellt. Man gewinnt den Eindruck, 
als wenn diese Kugeln mit dem Vacuoma identisch wären. Diese 
Vermutung drängt sich auch auf Grund der konservierten Prä- 
parate, von denen später die Rede sein wird, auf. In den Sper- 
matocyten I. Ordnung verhalten sich die plasmatischen Kompo- 
nenten analog den in den Spermatogonien abgebildeten (Abb. 2) 
Neben dem Vacuoma und der Anhäufung von Mitochondrien 
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begegnete ich einem ungefärbten Körperchen, das von Grob- 
ben (1878) und Nussbaum (1884) beschrieben wurde (Idio- 
som). In den ganz jungen Spermatiden habe ich nach Vital- 
färbung keine plasmatischen Strukturen gesehen. Erst in späteren 
Stadien stellt sich die Affinität des Vacuomas zu den vitalen 
Farbstoffen wieder ein. Abb. 4 Taf. 11 stellt uns eine ältere, 
mit Neutralrot und Gentianaviolett in vivo gefärbte Sperma- 
tide dar. Da sehen wir mehrere chitinartige Anlagen der Schwanz- 
kapsel. Auf jeder Anlage befinden sich Granulationen in Form 
von dunkelroten Schüppchen, die am Rande der kleinen, lichter 
gefärbten Kugeln zu liegen kommen. Bestimmt stellen diese Ku- 
geln das Vacuoma vor. Ehe wir zur Beschreibung des Vacuomas 
in den nachfolgenden Stadien übergehen, müssen wir nähere 
Kenntnisse über die Ausbildungsweise der Schwanzkapsel gewin- 
nen. Wie uns Abb. 4 lehrt, ist die größte der chitinarti- 
gen Anlagen der Schwanzkapsel durch eine Vakuole, die sich 
durch einen bedeutenden Brechungsindex auszeichnet, umgeben. In 
einer noch älteren Spermatide (Abb. 5, Taf. 11) kommt es zu 
einer Erweiterung der die Anlagen der Schwanzkapsel umge- 
benden Vakuole, so daß die obere Hälfte der Zelle durch sie 
eingenommen wird. Die eine oder meist mehrere chitinartige Ku- 
geln, welche sich im Innern der Vakuole befinden, beginnen 
größer zu werden und schmelzen schließlich zu einer großen Ku- 
gel zusammen, die kurz darauf die Gestalt eines halbmondförmi- 
gen Gebildes annimmt. (Abb. 6). Ein Entwicklungsstadium der 
halbmondförmigen, chitinartigen Anlage der Schwanzkapsel stellt 
uns Abb. 12, Taf. 11 dar. Der auf diese Weise entstandene 
Halbmond wird hernach immer dünner und umgibt die ganze 
Vakuole (Abb. 7). Was die plasmatischen Komponenten in 
diesen Stadien anbetrifft, so finden wir in ihnen analoge 
zu den in Abb. 4 u. 5, Taf. 11 dargestellten Verhältnissen. 
Man sieht nur das gefärbte Vacuoma, obzwar die Färbung mit 
Gentiana-Neutralrot und Dahliaviolett-Neutralrotgemischen durch- 
geführt wurde; dieses tritt in Form von lichtroten Kugeln auf, 
welche von dunkelroten Schüppchen oder Ringen umgeben sind. 
Diese Kügelchen heben sich wenig kontrastvoll von dem Grunde 
ab, sowohl infolge der natürlichen, hellgelblichen Farbe der chi- 
tinartigen Substanz, sowie auch ihrer geringen Affinität zu Neu- 
tralrot. Ohne Färbung habe ich keine in Form und Lage dem 
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Vacuoma entsprechenden Gebilde gesehen. Nach vollendeter Aus- 
bildung der Schwanzkapsel ändern sich die Eigenschaften der 
Hülle, die das Vacuoma umgibt. Die betreffenden Verhältnisse 
sehen wir in Abb. 7, Taf. 11 nach vitaler Neutralrot-Gentiana- 
färbung. Die rotvioletten, mit dunkelvioletten Rändern besetzten 
Elemente liegen in der ganzen Zelle zerstreut, sind aber beson- 
ders auf der Schwanzkapsel angehäuft; bald beginnen sie all- 
mählich . zusammenzufließen (Abb. 8 u. 9), um die Schwanz- 
kapsel zu verlassen und sich in den. Spermatozoen meistens 
zu einem einheitlichen, bisweilen zusammengesetzten Gebilde zu 
vereinigen. Abb. 10 u. 11, Taf. 11 zeigt uns ein fertiges, mit Neu- 
tralrot behandeltes Spermium. In diesem Stadium läßt sich nur 
ein einziges, manchmal aus mehreren Kugeln zusammengesetztes 
Gebilde beobachten. ‚Meistens färbt sich die äußere Hülle der- 
selben schwerer im Gegensatze zu dem unmittelbar vorangehen- 
den Stadium, was auf eine Änderung der farblosen Substanz 
oder ihres Milieus hindeuten würde. Vitalfärbungen, die mit an- 
deren Farbstoffen an Spermien durchgeführt wurden, bringen 
nichts Neues. Werden Dahliaviolett und Gentianaviolett jedes 
allein verwendet, geben sie übereinstimmende Bilder: Nilblau- 
sulfat liefert mit Neutralrot identische Resultate; J Breser er- 
gibt überhaupt keine Vitalfärbung. 

b) Golgischer Apparat. Werden die Gonaden mittels Chrom- 
osmiummodifikation der Kopschen Osmiummethode behandelt, so 
bekommt man den Golgischen Apparat, der aus einer osmiophi- ` 
len Hülle (Externum) und osmiophobem Inhalt (Internum) zusam- 
mengesetzt ist. An nach Zenker und Benda fixiertem Material 
gab die Anwendung der Färbungsmethode Hirschlers identische 
Resultate. Auch in Sublimat fixierte und mit Hämatoxylin mit 
Säure-Fuchsinvorfärbung gefärbten Präparate ergaben ähnliche, 
wenn auch nicht so schöne Bilder. Im Laufe der Spermatogenese 
erscheint uns der Golgische Apparat folgendermaßen: Sowohl in 
den Spermatogonien (Abb. 1, Taf. 11) wie auch in den Sperma- 
tozyten (Abb. 5) sehen wir ihn in Form von kugeligen 
oder sphärischen, grau gefärbten Gebilden, welche von osmium- 
reduzierenden Granula umgeben sind. Diese Granula bilden oft 
einen einheitlichen, glatten Rand, worüber uns Abb. 2 u. 6, Taf. 11, 
Aufschluß gibt. Etwas verschieden verhalten sich die Sperma- 
togonien von dem im April konservierten Material; wir sehen hier 


204 Z. Grabowska: 


(Abb. 3) einen helleren Raum, welcher von den Elementen 
des Golgi-Apparates umgeben ist. Der helle Raum färbt sich 
in vivo nach Behandlung mit Neutralrot hell, die sich darauf be- 
findenden Granula dunkelrot. Mit ähnlichen Verhältnissen haben 
wir, wie gesagt, in den Spermatogonien und Spermatozyten zu 
tun; die osmiophobe Substanz des Golgi-Apparates färbt sich in 
vivo hell, dieihr aufsitzenden Granulationen (osmiophile Substanz) 
dunkelrot. Während der Mitosen gleicht der Golgi-Apparat sei- 
nem Aussehen nach demjenigen der Spermatogonien; er läßt sich aber 
in vivo nicht anfärben. Abb. 7, Taf. 12 zeigt uns die erste Sper- 
matozytenteilung. Das Präparat stammt von dem nach Hirschlers 
Methode behandelten Material her. Neben der ungefärbten Kugel, 
die in der Äquatorialebene liegt, bemerkt man kleine, graue Ein- 
schlüsse, die eine inhomogene Schwärzung aufweisen; es sind 
dies die Elemente des Golgi-Apparates. Gewisse Änderungen 
zeigt die Lage des Golgi-Apparates während der Telophase; 
man bemerkt hier, daß der Golgi-Apparat in der Nähe der Äqua- 
torialplatte zu liegen kommt; er besteht aus größeren, aber in 
geringer Zahl vorhandenen Elementen. Abb. 8, Taf. 12 zeigt uns 
eine Metaphase und Abb. 9, Taf. 13 eine Telophase der zwei- 
ten Spermatozytenteilung, in welchen der Golgi-Apparat dem in 
vorigen Stadien auftretenden so ähnlich erscheint, daß eine beson- 
dere Beschreibung überflüssig ist. Um die nachfolgenden Stadien 
besser zu verstehen, muß bemerkt werden, daß das Protoplasma, 
welches sich während der Mitosen an beiden Polen der Zelle 
ansammelt, fein granuliert ist und starkes Färbungsvermögen 
zeigt. Während der zweiten Spermatozytenteilung gelangt der 
Golgi-Apparat zu fast gleichen Teilen in die beiden Tochterzellen. 
In den jungen Spermatiden läßt sich die gleiche Topographie der 
einzelnen Plasmabestandteile, wie während der zweiten Spermato- 
zytenteilung beobachten (Abb. 10, Taf. 13), und zwar erscheint 
uns der Golgi-Apparat seiner Form nach demjenigen der jünge- 
ren Stadien gleich; er kommt unterhalb und oberhalb des Kernes 
und teilweise auch im granulierten Protoplasma zu liegen, welches 
seiner Lage nach dem Spindelpole entspricht. In den nachfolgen- 
den Stadien gelang es mir weder nach der Osmiumbehandlung 
noch nach Hirschlers Vorgehen, den Golgi-Apparat zu erhalten 
(Abb. 11 u. 12, Taf. 13). Es ist möglich, daß dieses Verhalten 
des Golgi-Apparates mit einer Sekretbildung im Zusammenhang 
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steht; in diesen Stadien haben wir nämlich mit Einschlüssen von 
zweierlei Art zu tun, die ihre Entstehung einer sekretorischen 
Funktion der Zelle gewiß verdanken; es ist dies die chitinartige 
Anlage der Schwanzkapsel und ein anderes Gebilde, von dem ich 
leider nichts Sicheres sagen kann (Zentrosomalapparat (?)). In 
diesen Stadien finden auch andere Erscheinungen statt, welche 
in engem Zusammenhang mit den plasmatischen Komponenten 
stehen. 

Das granulierte Protoplasma, welches während der zweiten 
Spermatozytenteilung die dem Spindelpole entsprechende (spin- 
delpolständige) Lage einnahm (Abb 10, Taf. 13), sammelt sich 
an der Peripherie der Zelle an, um sich im nächsten Sta- 
dium von der übrigen, den Kern umgebenden Masse loszu- 
trennen. Wir haben hier gewiß mit einer Abstreifung des Zy- 
toplasmas zu tun, was an die analogen Prozesse erinnert, die sich 
während der Ausbildung der Spermatozoa flagellifera bei anderen 
Tieren abspielen; diese Abstreifung des Zytoplasmas habe ich 
auch in vivo verfolgt. In vivo kann man nämlich beobachten, 
daß mit dem abgestoßenen Plasma auch ein Teil des Vacuomas 
die Zelle verläßt. Erst in späteren Stadien ist der Golgi-Apparat 
wieder verfolgbar, wie das Abb. 13 u. 14, Taf. 13 illustrieren. 
Auf der Schwanzkapsel dieser älteren Spermatiden gruppieren 
sich die Elemente des Golgi-Apparates, die ihrer Lage und Form 
nach den in vivo auftretenden ganz sicher entsprechen (Abb. 7, 
Taf. 11). Sie bestehen aus zwei sich verschieden verhaltenden 
Substanzen. Die äußere, die in vivo eine Affinität zum Gentiana- 
violett zeigt, reduziert Osmiumsäure; die innere dagegen, welche 
sich in vivo mit Neutralrot färben läßt, stellt das Internum (os- 
miophobe Substanz) des Golgi-Apparates dar. Nach dem Zusam- 
menfließen der einzelnen Elemente, was allmählich erfolgt (Abb. 14, 
Taf. 13), bleibt das Aussehen des Golgi-Apparates unverändert. 
Im fertigen Spermatozoon (Abb. 15, 16, Taf. 13) läßt sich immer 
deutlich das Externum und das Internum des Apparates unter- 
scheiden. 

c) Mitochondrien und andere plasmatische Kom- 
ponenten. Das Verhalten der Mitochondrien während der Sper- 
matogenese von Potamobius Astacus wurde schon von Prowazek 
(1902) und Reinhard (1913) beschrieben. Ich möchte nur auf 
gewisse Differenzen, die zwischen meinen Beobachtungen und 
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ihren Angaben bestehen, hinweisen. Nach den Angaben Prowa- 
zek’s ballen sich die Mitochondrien sowohl in den Spermatogo- 
nien, wie auch in den Spermatozyten zu einem Mitochondrien- 
körper, dem sogenannten Nebenkern, zusammen. Er beschreibt beson- 
ders genau das Aussehen des Mitochondrienkörpers in den Spermato- 
gonien und den Degenerationsvorgang des Mitochondrienkörpers 
in den Ursamenzellen. Während der Mitosen sollen sich die Mi- 
tochondrien auf den Mitochondrienfäden um die Spindel herum 
zerstreuen. Es gelang mir in manchen Stadien, die Mitochondrien 
in vivo darzustellen. Sie erscheinen als Granula, welche eine 
Affinität zum Gentianaviolett aufweisen (Abb. 1, Taf. 11). In den 
Spermatogonien bilden sie eine Anhäufung, in der aber die ein- 
zelnen Mitochondrien isoliert zu liegen scheinen. Analogen Bildern 
begegnete ich in den Spermatozyten I. Ordnung (Abb. 2). Lei- 
der gelang es mir nicht, die Mitochondrien in anderen Stadien 
Zu färben. Die an konserviertem Material gewonnenen Bilder 
stimmen mit den Vitalbeobachtungen überein (Abb. 1 u. 5, Taf. 12). 
Ob diese Mitochondrienanhäufungen den Namen »Mitochondrien- 
körper« verdienen, scheint mir zweifelhaft zu sein. Auch die 
Angaben über das Aussehen der Mitochondrien während der Mitosen 
stimmen mit meinen Beobachtungen nichtüberein. Ich sah sienämlich 
nur in Form von Granula. Wie die Abb. 4, Taf. 12 zeigt, sammelt 
sich der größte Teil der Mitochondrien in den Spermatiden im 
granulierten Protoplasma an, welches spindelpolständig ist, und 
geht samt dem abgestoßenen Protoplasma zugrunde. Nur Reste blei- 
ben in dem den Kern umgebenden Protoplasma zurück, wie das 
Reinhard dargestellt hat. 

Was andere plasmatische Strukturen anbelangt, so fehlen 
mir hierüber eingehende Beobachtungen. In den Spermatogonien 
(Abb. 2, Taf. 12) beobachtete ich nach Osmiumbehandlung ein 
Fibrillensystem und fand es manchmal in den Spermatozyten I. 
Ordnung. Es ist wahrscheinlich als Spongioplasma. oder Ergasto- 
plasma aufzufassen. In dem von vielen Autoren beschriebenen 
Idiosom, das ich auch gesehen habe, tritt tatsächlich ein Zentriol 
auf. Beachtenswert sind die ungefärbten Kugeln, welche während 
der Mitosen auftreten (Abb. 7 u. 8, Taf. 12); sie erinnern, wie mir 
scheint, an das durch Fasten beim »Crayfish« hervorgerufene »chro- 
matoidbody«. 
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Schließlich will ich auf die protoplasmatischen Einschlüsse in 
den Spermatiden eingehen. Wenn man eine junge Spermatide 
prüft, so ergibt sich folgendes: An einem Präparate, sieht man 
im spindelpolständigen Protoplasma nach Zenkerfixierung, Chro- 
mierung und Färbung mittels Säurefuchsin nach Altmann, (Abb. 17, 
Taf. 13) eine gelbe, sich mit Pikrinsäure färbende Kugel. Das ist 
die chitinartige Anlage der Schwanzkapsel, welche aus den Un- 
tersuchungen anderer Autoren (Grobben) bekannt ist. Eine ent- 
gegengesetzte Lage nimmt in bezug auf den Zellkern ein zweites 
Gebilde ein, dem man in diesem Stadium begegnet und das in der 
genannten Figur als ein kleines, dunkelgraues Oval erscheint. 
Sein Lichtbrechungsvermögen ist viel schwächer und sein Ver- 
halten gegen Farbstoffe weicht von dem der chitinartigen Anlage 
der Schwanzkapsel ab; es färbt sich nämlich mit saurem Fuchsin 
sehr intensiv. Dieses Gebilde ist in den folgenden Stadien nach- 
zuweisen und besitzt dieselben Eigenschaften (Abb. 11 u. 12, 
Taf. 13). Bisweilen gelang es mir, dasselbe mit Hämatoxylin zu 
färben; niemals reduziert es Osmiumsäure. Während es sich in 
jungen Spermatiden in überwiegender Zahl der Fälle von der 
entgegensetzten Seite des Kernes als die Schwanzkapsel befindet, 
verläßt es später diese Lage und wandert in diejenige Hälfte der 
Zelle ein, wo die Schwanzkapsel zu liegen kommt. Ungeachtet 
der Abweichungen von dem Gesagten habe ich diesen Prozeß 
in den Abb. 10 u. 18, Taf. 13 dargestellt. Da ich dieses Gebilde- 
in dem reifen Spermium aus den Augen verlor, glaube ich, dab. 
es in den in die Schwanzkapsel hineinragenden Hügel, der von 
französichen Autoren »tigelle« genannt wird, eindringt. Diese 
Meinung bestätigen, scheint mir, die nach Altmann oder mit Eisen- 
hämatoxylin nachgefärbten Osmiumpraparate und die nach Car- 
noy fixierten Präparate, denen eine Eisenhämatoxylinfärbung 
folgte. Unter diesen Bedingungen kann man tatsächlich eine in- 
tensivere Färbung des oberen Teiles der »tigelle« bemerken 
(Abb. 19, Taf. 13). Welche Rolle dieses Gebilde in der Zelle spielt, 
kann ich nicht angeben. Vielleicht handelt es sich um den Zen- 
trosomalapparat, der nach vielen Autoren in dem in das Lumen 
der Schwanzkapsel vorspringenden Hügel liegen soll. Da ich das 
Verhalten dieses problematischen Gebildes nicht mit erforderlicher: 
Genauigkeit verfolgt habe, muß ich mich nur auf diese flüchtigen 
Angaben beschränken. 
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Neben der chitinartigen Anlage der Schwanzkapsel und dem 
oben beschriebenen Gebilde findet man sehr oft in den Sper- 
matiden große Kugeln, welche in dem granulierten Protoplasma 
gelagert sind (Abb. 10, Taf. 13). Es ist schwer zu entscheiden, 
ob sie zu dem in den Mitosen sich befindenden »chromatoidbody « 
in gewisser Beziehung stehen oder ein neues und somit verschie- 
denes Gebilde darstellen. In den nachfolgenden Stadien sind sie 
nicht zu finden, denn aller Wahrscheinlichkeit nach werden sie 
mit dem abgestoßenen Protoplasma aus der Zelle entfernt. 


5. Besprechung der Resultate. 


Auf Grund meiner Untersuchungen habe ich drei wesentliche 
plasmatische Komponenten, welche sich während der ganzen Sper- 
matogenese wiederholen, unterschieden: 1. Vacuoma, 2. den Golgi- 
Apparat, und 3. die Mitochondrien. _ 

Man kann sie miteinander nicht verwechseln, wenn man die 
ihnen entsprechenden Kriterien beachtet: a) für das Vacuoma eine 
große Affinität zu Neutralrot und eine Abneigung zur Osmium- 
säure; b) für den Golgi-Apparat die Fähigkeit, sich mit Osmium 
in Abwesenheit von Chrom zu schwärzen; c) für die Mitochon- 
drien eine Affinität zu den vitalen Farbstoffen Dahlia- und Gen- 
tianaviolett und die Fähigkeit, sich durch die spezifischen Methoden 
-darstellen zu lassen. 

‚Jetzt drängt sich die Frage nach der wechselseitigen Beziehung 
der besprochenen Komponenten auf. Ein Vergleich der vitalen 
und der osmiumgeschwärzten oder der mitalkoholischem Eisenhäma- 
tein gefärbten Präparate läßt die Annahme berechtigt erscheinen, daß 
das Vacuoma und der Golgi-Apparat innig aneinander geknüpft 
‘sind, während die Mitochondrien als von diesen Plasmakompo- 
nenten unabhängige Gebilde zu betrachten sind. Wenn man ein 
mit Neutralrot vitalgefäbtes Bild mit einem nach der Chrom- 
osmiummethode erhaltenen vergleicht, sieht man in der Topo- 
graphie und Morphologie des Golgi-Apparates eine weitgehende 
Übereinstimmung mit den vitalgefärbten Gebilden, deren Inneres 
das Vacuoma bildet (Abb. 2, Taf. 11 u. Abb. 5, Taf. 12). Das 

osmiophile Externum färbt sich in vivo dunkelrot; das osmiophobe 
Internum ist mit dem hellrot gefärbten Vacuoma identisch. Das 
Vacuoma bildet also beim Flußkrebs einen wesent- 
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lichen Bestandteil des Golgi-Apparates, nämlich 
sein Internum. 

Wenn man das Verhalten des Golgi-Apparates (dessen In- 
halt mit dem Vacuoma identisch ist), während der ganzen Sper- 
matogenese prüft, so ergibt sich folgendes: 1. Das Internum des 
Golgi-Apparates verhält sich ausnahmsweise in den Mitosen gegen 
Neutralrot ablehnend (Abb. 3, Taf. 11); 2. in den jungen Sper- 
matiden läßt sich der Golgi-Apparat mit Osmium nicht schwärzen 
(Abb. 11 u. 12, Taf. 13); trotzdem aber färbt sich das auf der 
chitinartigen Anlage der Schwanzkapsel befindliche Vacuoma 
(Abb. 5 u. 6, Taf. 11) mit Neutralrot. 

Es wäre schwer anzunehmen, daß es sich hier um eine Tren- 
nung des Golgi-Apparates und des Vacuomas handelt oder um 
ein Fehlen des ersteren. Eher dürfte man behaupten, daß das: 
Vacuoma während der ganzen Spermatogenese den Inhalt des 
Golgi-Apparates ausmacht und daß das Neutralrot nicht. 
als ein absolut spezifisches Reagens nur für das 
Vacuoma gelten kann. Der Grund für diese so weitgehende 
Veränderung des Golgi-Apparates liegt, wie ich glaube, in seiner- 
sekretorischen Funktion, die in diesem Stadium gewiß stattfindet. 
Die Befunde von Jacobs, welcher den Golgi-Apparat in der Mit- 
teldarmdrüse des Flußkrebses erforscht hat, stimmen mit meiner- 
Stellungnahme gut überein. Er beschrieb nämlich die Verände- 
rungen, welche die beiden Bestandteile des Golgi-Apparates: 
während der Sekretion erfahren; das Internum zeigt durch seine 
chemische Veränderung, das Externum durch seine Massenabnahme- 
seine Beteiligung an der Sekretbildung. In unserem Falle bin ich 
ähnlichen Verhältnissen begegnet; das Externum verändert seine- 
Masse bis zum vollständigen Verschwinden und es läßt sich wahr- 
scheinlich deshalb mittels Osmium nicht darstellen. Es erscheint mir- 
annehmbar, daß der Golgi-Apparatin den Spermatiden 
an einer sekretorischen Funktion beteiligt ist. 

Bezüglich dieses Verhältnisses des Golgi-Apparates zu der 
Sekretion könnte sich die Frage nach der Existenz solcher Be- 
standteile der Zelle, welche durch Sekretion entstanden sind, auf- 
werfen. Wie ich schon vorher bemerkt habe, treten in den Sper- 
matiden in jüngeren Stadien Einschlüsse von zweierlei Art auf: 
1. die chitinartige Anlage der Schwanzkapsel, welche von einer 
Vakuole umgeben ist, und 2. das Gebilde, welches wahrscheinlich. 
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zu dem Zentrosomalapparate in gewisser Beziehung steht. Beide 
Gebilde weisen ganz andere Eigenschaften auf. Der Hauptunter- 
schied besteht darin, daß bei der Anwendung der Färbungsme- 
thode Altmanns sich die chitinartige Anlage der Schwanzkapsel 
gelb färbt, während sich das zweite Gebilde durch eine Affinität 
zum sauren Fuchsin auszeichnet [Abb, 17, Taf. 13. (Diese Eigen- 
schaft zeigt in frühen Stadien - der Entwicklung auch die chitin- 
artige Anlage der Schwanzkapsel und deshalb kann man diese 
beiden Gebilde in gewissen, Stadien leicht verwechseln)]. In wel- 
chem Verhältnisse die beschriebenen Einschlüsse zu dem Golgi- 
Apparate stehen, kann ich leider nicht positiv entscheiden. Auf 
Grund der Abb, 6 u. 7, Taf. 11, 13 u. 14, Taf. 13, wo wir einen 
steten Kontakt zwischen dem Golgi-Apparate und der Schwanz- 
kapsel beobachten, drängt sich die Vermutung nach einem gene- 
tischen Zusammenhang zwischen der letzteren und dem ersteren 
auf. Meiner Ansicht nach berechtigen folgende Beobachtungen 
zur Annahme dieser Hypothese: a) die wenn auch schwache 
Fähigkeit der Schwanzkapselanlage, sich mit Neutralrot zu färben; 
b) die Umwandlung des Golgi-Apparates während der Bildung 
und nach der Ausbildung der Schwanzkapsel (Abb. 7, 8, Taf. 11); 
c) die Veränderung seiner Lage nach der vollendeten Ausbildung 
der Schwanzkapsel. Alles dies würde darauf hinweisen, daß der 
Golgi-Apparat an der Bildung der Schwanzkapsel aktiv beteiligt 
ist. Man kann aber nicht entschieden ausschließen, daß der Kon- 
takt des Golgi-Apparates mit der Schwanzkapsel sekundär zu- 
stande kommt und daß diese Gebilde in keinerlei genetische 
Beziehung zueinander treten. Möglicherweise verdankt die chi- 
tinartige Anlage der Schwanzkapsel ihre Genese dem granulierten 
und mitochondrienreichen Protoplasma, in welchem ihre Anlage 
zuerst auftritt; sie ist als ein ergastoplasmatisches Gebilde auf- 
zufassen und eher mit dem Mitochondrienkörper der Spermatiden 
»flagellifera« zu vergleichen, der auch eine ergastoplasmatische 
Komponente enthält. Dieses Problem kann ich leider nicht positiv 
lösen und somit auch die Frage nach der Existenz eines Acro- 
soms im Spermium bei Potamobius Astacus nicht beantworten. 
Hinsichtlich ihrer Rolle bei der Befruchtung findet die Schwanz- 
kapsel in den Spermien »flagellifera« kein Analogon; ob sie be- 
züglich ihrer Genese (?) ein Homologon des Acrosoms bildet, ist 
auf Grund meiner Beobachtungen nicht zu entscheiden. 
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Zuletzt will ich noch auf das Problem eingehen, welches in 
den Arbeiten der französischen Autoren enthalten ist. Es ist 
nämlich die Frage nach der Existenz des Vacuomas als eines we- 
sentlichen Bestandteiles jeder Zelle im Gegensatze zu dem Gol- 
gi-Apparate, .der für ein Artefakt und somit für ein den natür- 
lichen Verhältnissen der lebenden Zelle nicht entsprechendes 
Gebilde gelten soll. Auf diese Weise erklärt Dornesco die 
Bilder, welche er im Hepatopancreas des Flußkrebses bekam. 
Diese Bilder stimmen mit den meinigen, die ich in den Spermatogo- 
nien (Abb. 1, Taf. 12) erhalten habe, ganz überein. Die intensiv roten 
Granulationen, welche gleichzeitig »osmiophile« und »argentophile« 
Eigenschaften aufweisen, beschreibt er als künstliche Strukturen; 
sie sollen unter dem Einfluß des Farbstoffes und des Konser- 
vierungsmittels entstehen. Das Vacuoma dagegen ist seiner An- 
sicht nach ein lebender Komponent jeder Zelle. Diese Vermutung 
scheint mir nicht richtig zu sein, denn wenn man nur das Vacu- 
oma, das ist in unserem Falle das Apparatinternum, als ein 
wirklich in der Zelle existierendes Element und das Apparat- 
externum als ein artifizielles Gebilde auffaßt, so könnte man nicht 
erklären, warum sich das Externum des Golgi-Apparates unter 
dem Einfluß eines und desselben Farbstoffes so mannigfaltig ver- 
hält. Am Beginn der Spermatogenese tritt esin Form von Granula, 
in den Spermatiden als Schüppchen und Ringe auf; in gewissen 
Stadien zeigt es nur eine Affinität zum Neutralrot, in anderen 
nur zum Dahliaviolett. Der Grund hiefür liegt, meine ich, in der 
natürlichen Differenzierung des Golgi-Apparates, der aus einem 
Externum und einem dem Vacuoma entsprechenden Internum 
besteht. 


Zusammenfassung der Ergebnisse. 


1. Während der Spermatogenese des Flußkrebses lassen sich 
drei plasmatische Komponenten beobachten: 1. Der Golgi-Apparat, 
2. das Vacuoma und 3. die Mitochondrien. 

2. Der Golgi-Apparat besteht aus zwei Substanzen: a) einem 
osmiophilen Externum und b) einem osmiophoben Internum. Das In- 
ternum färbt sich in vivo mit Neutralrot hell, das Externum dunkelrot. 

3. Das Vacuoma ist mit dem Apparatinternum identisch, was 
sich aus dem Vergleiche der vitalen und der konservierten Prä- 
parate ergibt. 


rcin.org.pl 


212 "Z. Grabowska: 


4.Die Mitochondrien treten in Form von Granula auf. In man- 
chen Stadien lassen sie sich in vivo, sowohl in ungefärbtem Zu- 
stande, wie auch nach Vitalfärbung beobachten. 
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Tafelerklärung. 
Tafel 11. 


1. Ein Spermatogonium von Potamobius Astacus (vital mit Neutralrot 
u. 1. Gentianaviolett gefärbt). 

2. Ein Spermatozyt I. Ordnung (vital mit Bëenétech u. Gentianaviolett 
gefärbt). 

3. Eine Spermatogonienteilung (vital mit Neutralrot u. Gentianavio- 
lett gefärbt). 

4. Eine junge Spermatide (vital mit Neutralrot u. Gentianaviolett 
gefärbt). 

5 — 7. Ältere Spermatiden (vital mit Neutralrot u. Gentianaviolett gefärbt). 

8—11. Spermien (vital mit Neutralrot u. Gentianaviolett gefärbt). 

12. Ein Stadium der Schwanzkapselbildung (vital mit Neutralrot 
u. Gentianaviolett gefärbt). 

13. Eine Spermatide von Potamobius ae (vital mit Neutralrot 
u. Gentianaviolett gefärbt). 


Tafa F2, 


1. Ein Spermatogonium (Chromosmiummethode, 1:2 Altmann). 
2, Ls 

” ” 
3. Ein Spb eos vom April (Chromosmiummethode 1:3). 
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4, Spermatogonienteilung (Chromosmiummethode 1:3 Kull). 

5, Spermatozyt I. Ordnung (Chromosmiummethode 1:3 Altmann). 

6. Spermatozyt I. Ordnung (Behandlung nach Hirschler). 

7. Spermatozytenteilung (Metaphase). (Behandlung nach a A 
8. Spermatozytenteilung (Metaphase, 1:3 se 4 


Tafel 13 

9. Spermatozytenteilung (Telophase, 1:3 Altmann). 

10. Junge Spermatide (1:3 Altmann). 

11—12, Ältere Spermatiden (Chromosmiummethode 1:3 Altmann u. Benda, 
Hämatoxylin). 

13—14. Noch ältere Spermatiden (Chromosmiummethode 1:3 Altmann 
u. Benda, Hämatoxylin). 

15—16. Spermatozoen (Ausstrichpräparate in Osmiumdämpfen). 

17—19. Spermatiden (Benda, Altmanns Methode). 
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Badania nad występowaniem robaków pasorzytniczych 
w jelicie psa. — Recherches sur les vers parasites dans 
l'intestin du Chien. 

Mémoire | 
de M. € PENKACKI, 


présenté dans la séance du 3 Juin 1929, par M. K. Janicki m. c. 


Description et confrontation des résultats. 


Pendant deux ans, de février 1926 jusqu’au 30 décembre 1927, 
j'ai exécuté quatre cents dissections sur des chiens (Canis fami- 
liaris), dans le but d’établir dans quelle mesure leur intestin était 
infesté par des vers parasites. 

Je ne donne ici qu’un résumé des résultats de mes recherches *). 

Les chiens que j’ai examinés, provenaient de Varsovie et de la 
banlieue. Toutes les dissections ont été exécutées a Varsovie sur 
des animaux provenant de cette ville et ont eu lieu à l’Institut 
de Zoologie de l’Université de Varsovie, dirigé par le Professeur 
K. Janicki. 

Je me suis proposé en premier lieu de fixer les caractères de 
la faune des vers parasites dans l'intestin des chiens de notre 
pays et d'établir ensuite les conditions dans lesquelles ces vers 
font leur apparition, d'autant plus que-nous ne disposons que de 
renseignements fragmentaires sur ces questions, renseignements 
enregistrés par un nombre relativement restreint d'auteurs (K o- 
walewski, Ruszkowski, Lopatynski, Guz). 

En abordant le probléme des vers parasites intestinaux chez 
le Chien, je me rendais fort bien compte de l’importance que 


1) Une étude plus ample et plus détaillée sur le même sujet, paraîtra 
en même temps en polonais dans les »Rozprawy Wydz. mat.-przyrodn.« de 
l'Académie Polonaise des Sciences et des Lettres. 
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certains côtés de la question pouvaient avoir pour l'Homme. Guidé 
par cette idée, j’ai trouvé indiqué de consacrer les plus grands 
efforts au probléme étudié, afin de pouvoir présenter un tableau 
aussi complet et aussi détaillé que possible de la question. 

J’ai réuni dans une série de tableaux statistiques, les résultats 
donnés par mes recherches. 

Le tableau I nous renseigne sur le pour-cent des chiens conta- 
minés qu'il range dans différentes catégories, d’après les groupes 
(ordines) des vers parasites et d’après le nombre d’especes (spe- 
cies), trouvées en même temps dans l'intestin des animaux étudiés. 
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Dans le tableau II, nous avons réuni les données numériques 
relatives aux différentes espéces de parasites dont nous avons ob- 
servé la présence. On y trouve pour chaque espéce, une caracté- 
ristique générale concernant la fréquence de son apparition. 

Dans le tableau III, j’ai noté la présence de tous les parasites 
déterminés, accompagnant d’autres espéces. J’y ai tenu compte 
des trois ordres de parasites, notamment des Trématodes, des 
Cestodes et des Nématodes. 

Le tableau IV donne des chiffres permettant de se rendre 
compte du nombre des chiens étudiés à différentes époques, ainsi 
que les chiffres en rapport avec la présence de parasites. 

Les chiens étudiés appartenaient à différentes races, mais on 
voyait dominer les représentants de races mixtes. Tous ces ani- 
maux avaient vécu dans les conditions les plus diverses. 
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TABLEAU II. 
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de parasites. 
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de parasites. 
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TABLEAU III. 
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Il y avait donc des chiens errants, comme on les voit dans 
les faubourgs, cherchant un abri et de la nourriture dans diffé- 
rents recoins ou dans des tas d’ordures. Il y avait aussi des chiens 
de garde, des chiens de chambre, des chiens de chasse etc. Bien 
souvent, on ne pouvait rien apprendre sur les conditions dans 
lesquels les animaux avaient vécu antérieurement. Dans une étude 
d’une grande envergure, Deffke!) tient compte de la race, de 
l’âge, du poids ainsi que de l’état de nutrition des chiens exami- 
nés. Quant à moi, je n’ai pu me permettre d’avoir recours à cette 


1) Deffke O. Die Entozoen des Hundes. A. f. wiss. u. prakt. Tierheil- 
kunde. Bd. 17. Berlin. 1801. 
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méthode et cela pour différentes raisons; néanmoins je puis affir- 
mer quil mia été possible de trouver des parasites de telle ou 
telle autre espèce chez des chiens très différents, en ce qui con- 
cerne la race, l’âge, le sexe et l’état de nutrition. 


Le nombre de chiens à Varsovie). 


Année 
1925 | 1926 | 1927 | 1928 


17.934 | 17.559 | 12.735 | 12.332 


1) Les nombres indiqués se rapportent aux chiens enregistrés. Quant 
aux chiens non enregistrés, leur nombre correspond plus ou moins à 10—15°/, 
du nombre global de ces animaux à Varsovie, 
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La contamination des chiens de Varsovie par des vers para- 
sites intestinaux atteint réellement de trés fortes proportions 
(82°/,). Elle est provoquée par des parasites appartenant dans une 
proportion inégale aux différents ordres et espéces. La comparaison 
des résultats de mes recherches avec ceux que purent en- 
registrer les auteurs dans d’autres pays de l’Europe ou d’outre- 
mer, ne peut manquer d’éveiller notre intérét. Je veux me servir 
par conséquent des données comparées, réunies dans le tableau 
de Deffke!), complété ensuite par Ward?) 

Dans le tableau qu’on trouvera ci-dessous et qui ne tient 
compte que d’une partie des recherches sur cette question, je ne 
m’occuperai que des vers parasites intestinaux. 

Le tableau V, ne donne qu’un apergu superficiel de la répar- 
tition géographique des vers parasites intestinaux du Chien. Je 
ne veux pas m’étendre ici sur les différentes espéces de parasites 
indiquées dans ce tableau, aussi me bornerai-je & quelques refle- 
xions concernant surtout les résultats que j’ai enregistrés moi- 
méme. 

Echinochasmus perfoliatus. J’ai pu me rendre compte que ce 
parasite atteignait une longueur de 1:85 à 40 mm. Plusieurs fois 
jai observé des exemplaires dont la structure était anormale, de 
sorte que soit le testicule de lavant, soit celui de l'arrière, faisait 
défaut. J'ai pu cultiver des oeufs d’Zchinochasmus perfoliatus 
et obtenir des larves mobiles après quatre semaines, toutefois. 
elles étaient enfermées dans les membranes des oeufs. 

Alaria alata est en Pologne un parasite commun chez le Re- 
nard et chez le Loup’). Ruszkowski*) a fait connaître tout 
récemment le développement de cette espèce. La longueur de ce 
Trématode atteint 25 à 5 mm. 

Diphyllobothrium latum. Les formes adultes de ces Diphyllo- 
bothriidae que j'ai observées, avaient une longueur relativement pas 


1 Le: 

? Ward H. Report of the zoologist. Animal parasites of Nebrasca. Ann. 
Rep. Bd. Agric. Lincoln. 1897. 

3) Ruszkows!ki J. Matériaux pour la faune helminthologique de Po- 
logne. Spr. Kom. Fizj. P. Ak. Um. T. 60. Krakow 1925. 

4) Ruszkowski J. Die postembryonale Entwicklung von Hemistomum 
alatum Dies., auf Grund experimenteller Untersuchungen. Bull. Acad. Pol. 
Sc. et Lettr. (Classe Sc. Math. et Nat. Série B: Sc. Nat. 1921), Cracovie 1922. 
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tres considérable (elle s’élevait au maximum a 1 m). Pendant long- 
temps le cycle évolutif de Diphyllobothrium latum, ce Cestode si 
pénible à l’homme et tellement important au point de vue clini- 
que, était après l’étude fondamentale de M. Braun encore une 
énigme et n’a été exactement connu que ces temps derniers, grâce 
aux recherches de Janicki et Rosen!) 

J'avais à ma disposition des proglottis mûrs de Diphyllobo- 
thrium latum provenant d’un chien. Ma tâche étant facilitée grâce 
à la méthode de Janicki, appliquée à la culture des oeufs de 
ce parasite *), je wai pu laisser passer cette occasion sans entrepren- 
dre l'expérience suivante: j’obtenais les premières larves ciliées, 
capables de nager, d’habitude après deux semaines; quant aux 
autres, elles éclosaient quelques jours plus tard. J’ai réussi une 
fois à conserver les oeufs pendant deux mois au fond d’une 
éprouvette de verre (8X1'’5 cm), où ils formaient une couche dont 
l'épaisseur atteignait 5 mm. L’éprouvette était remplie d’eau, puis 
bouchée sans être paraffinée. Après deux mois, j'ai placé les oeufs 
dans un cristallisatoire peu profond et jai pu me rendre compte 
que, quoique la plus grande partie des oeufs eût été réduite à des 
membranes vides, l’autre partie avait donné naissance après deux 
semaines aux premières larves ciliées capables de nager. J’ai fait 
également des expériences sur des Copépodes du plancton et j'ai 
pu observer des larves, puis des procercoïdes complètement for- 
mées dans la cavité du corps de Diaptomus gracilis (le maximum 
atteignait 6 exemplaires dans un Copépode). Une fois, en exami- 
nant les viscères d’un brochet (Esox lucius), j'ai même trouvé plu- 
sieurs dizaines de plérocercoïdes de Diphyllobothrium latum dans 
les tissus des parois intestinales ainsi que dans le foie. Je veux. 
encore noter que parmi tant d’autres preuves de jour en jour 
plus nombreuses, la présence du stade procercoïde dans le cycle 
évolutif de Diphyllobothrium latum, a servi à Janicki dargu- 
ment pour étayer sa »théorie du cercomère« 3), en rapport étroit. 


1) Janicki et Rosen F. Der Entwicklungszyklus von Dibothriocepha- 
lus latus. Correspondenz-Blatt f. Schweiz. Aerzte. Jahrg. 1917, Basel. 

3) Janicki ©. Experimentelle Untersuchungen zur Entwicklung von Di-. 
bothriocephalus latus L. Cribl. f. Bak. u. Parasitenkunde. Bd. 79. Jena 1917. 

8) Janicki C. Grundlinien einer »Cercomer-Theorie« zur Morphologie 
der Trematoden und Cestoden. Festschrift f. Zschokke. Nr. 30. Basel. 1920. 
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avec la connaissance de la phylogénése et avec la classification 
des Plathelminthes. 

La longueur des formes adultes de Taenia pisiformis variait: 
de 14mm. à 125m., celle de T. hydatigena (=T. marginata), 
de 7 mm. à 2m. Le Multiceps multiceps (= T. coenurus) a été 
noté a Varsovie il y a quelques années. 

Echinococcus granulosus. La longueur de ces parasites, tels que 
je les ai observés au cours de mes recherches, variait de 1:2 
à D5 mm. Les oeufs qui mürissent dans le troisième et dernier pro- 
glottis, pouvaient être trouvés chez les formes adultes, des qu’el- 
les avaient atteint une longueur de 1:6 mm. Une tentative de 
contaminer deux lapins (Cuniculus cuniculus) de six semaines: 
avec des oeufs d’Zchinococcus granulosus ne donna pas de résul- 
tat. J’avais administré a plusieurs reprises »per os«, des oeufs et 
des proglottis mürs d’Echinococcus granulosus aux lapins, aprés 
quoi j’ai procédé avec le plus grand soin a des dissections, que 
j'ai executées cinq et six semaines après la première ingestion 
des oeufs du parasite. Mais je mwai pu constater la pré- 
sence de la forme larvaire, toutefois on se rend compte des dif- 
ficultés auxquelles se heurte la contamination expérimentale d’ani- 
maux herbivores. Æchinococcus granulosus est un Ténia dont la 
présence est très fréquente chez les chiens de Varsovie (on le 
trouve dans 7° des cas examinés) Comparé avec la fréquence. 
relative de l’apparition de ce parasite dans d’autres pays de l’Eu- 
rope, le pour-cent de fréquence de ce ver chez les chiens de Var- 
sovie atteint la valeur presque la plus élevée (Berlin — 1°/,, Copen- 
hague — 1:08°/, Mecklembourg — 3:7°/,, Zürich — 3:9, Lyon — 
1:1°/,). Ce Cestode tellement dangereux à l’homme, a été l’objet: 
de nombreuses études comparées et de recherches expérimentales 
sur les causes de son apparition. Les mesures préventives les plus 
efficaces pour le comba ttre,ont été également longuement étudiées, 
néanmoins ce n’est pas ici que nous nous entretiendrons de cette 
question. 

Mesocestoides lineatus, observé au cours de mes recherches, 
mesurait 10 à 50 cm. de long. J'ai souvent trouvé des proglottis- 
mûrs qui renfermaient des saccules utérins, remplis de nom- 


breux embryons se mouvant vivement à l’intérieur des membra- 
nes de l'oeuf. 
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Je tiens à faire observer en ce qui concerne le genre Dipy- 
lidium, que les auteurs dont nous avons reproduit les données 
dans le tableau V, se sont occupés dans leurs travaux de l'espèce 
Dipylidium caninum; or, comme ce n’est que ces temps derniers 
qu’on a distingué plusieurs espéces de Dipylidiwm, je considé- 
rerai dans la suite les résultats des recherches des auteurs comme 
se rapportant au genre (genus) Dipylidium. Cette façon de pro- 
céder me parait justifiée, quoique je ne veuille nullement con- 
tester la possibilité que les auteurs eussent réellement pu obser- 
ver Dipylidiwm caninum, voire méme parfois exclusivement cette 
‘espèce. Je n’ai pu, au cours de mes recherches, étudier plus lon- 
guement la question relative à l’apparition des différentes espè- 
ces du genre Dipylidium, va que le matériel d’études était trop 
abondant. J'ai constaté néanmoins la présence de Dipylidium 
caninum, sans pouvoir déterminer toutefois le pour-cent des cas 
ou cette espèce faisait son apparition. (L’espéce en question paraît 
dominer chez les chiens de Varsovie). La longueur de Dipyli- 
dium caninum, tel que je lai observé, variait de 0:6 à 600 mm. 
J’ai trouvé la forme larvaire (le cysticercoide) de Dipylidium ca- 
ninum dans la cavité du corps de la Puce du Chien (Ctenocepha- 
lus canis), où j'ai eu l’occasion de la découvrir maintes fois aux 
différentes stades de son développement. (Le taux de la contami- 
nation d'un millier de puces recueillies sur des chiens de Varso- 
vie se rapproche de 1°/) Je mwai pas découvert de formes lar- 
vaires de Dipylidium caninum chez plusieurs dizaines d’exem- 
plaires du pou Trichodectes latus, parasite assez rare chez les 
chiens indigènes. 

Je n’ai également pas observé à Varsovie, la présence du Né- 
matode Ancylostoma caninum. Quant à Uncinaria stenocephala, les 
individus mâles de cette espèce mesuraient 45 à 8 mm. de long, 
tandis que la longuer des femelles variait de 55 à 11 mm. Il 
nous faut cependant insister sur le fait que les longueurs maxima 
étaient assez rares, aussi bien chez les mâles que chez les femel- 
les. On trouvait les parasites dans toute l’étendue de l'intestin 
grêle (surtout dans le jéjunum), toutefois on n’en voyait pas de 
plus grandes quantités dans le duodénum et dans la partie ter- 
minale du jéjunum. La fréquence de la contamination des chiens 
de Varsovie par ce parasite mérite de retenir l’attention. La seg- 
mentation des oeufs d’Uncinaria stenocephala commençait déjà 
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dans l’utérus, puis, après la ponte, leur développement était très 
rapide. Au printemps, après avoir dégagé les oeufs d’Uncinaria 
stenocephala en ouvrant plusieurs dizaines de femelles et aprés 
avoir plongé ceux-ci dans de l’eau, on voyait éclore déja quatre 
jours plus tard, des larves correspondant à la forme Rhabditis. 
En été, Jai pu obtenir des larves déjà trois jours après avoir re- 
tiré les oeufs de l’utérus. Les larves mesuraient 307 à 328 p le 
lendemain de l’éclosion. 

La majorité des auteurs a décrit sous les noms d’Ascaris mar- 
ginata ou d'Ascaris mystax, plusieurs représentants de la famille. 
des Ascarides dans l’intestin du Chien, cependant les descriptions 
mentionées pourraient fort bien concerner deux especes apparte- 
nant & deux genres, espèces dont les noms figurent dans mon 
tableau V. Je veux observer que les difficultés mentionnées sont 
la conséquence de ce que l’espece primitive Ascaris canis a été 
divisée en différentes espèces secondaires et qu’on en a möme 
créé deux genres. 

Toxocara canis. Les mâles mesuraient 5 à 10 cm., les femelles 
de 5 à 20cm. de long. D'après Railliet et Henry), les oeufs 
de ce parasite mesurent 75 à 80 u. Quant à moi, je leur ai trouvé 
une longueur de 80 à 90 p. Les parasites étudiés avaient été con- 
servés deux, trois, voire même dix-huit mois, dans une solution 
de formol à 2:50}. J'ai observé quatre ou cinq fois des embryons 
bien formés, dans une petite partie des oeufs examinés. Ils exé- 
cutaient de très faibles mouvements après avoir été soumis à l’ac- 
tion d’une température un peu plus élevée et ce sont conservés 
plus de 18 mois dans de la formaline à 2:5°/,. 

J’ai observé de fortes différences dans la longueur des inter- 
valles séparant les stries transversales externes. La plus grande 
distance entre celles-ci variait d’habitude de 16 à 26 chez les 
parasites plus petits ou de taille moyenne (5 à 10 cm.), tandis que 
chez les exemplaires plus longs (11—18 cm.) ces intervalles mesu- 
raient de 28 à 40u. Enfin chez les individus les plus longs 
(20 cm.), le maximum de longueur des intervalles atteignait par- 
fois 50 p. Je donne ci-dessous quelques chiffres que j’emprunte 
aux résultats des mensurations exécutées pour fixer la lon- 


1) Raïlliet et Henry. Recherches sur les Ascarides des Carnivores. 
"OR Soc. Biol. Vol. 70. Paris 1911. 
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gueur des intervalles entre les stries. Les mensurations en 
question intéressaient toute la longueur du parasite y compris la 
téte, sans tenir compte toutefois des parties terminales. Chacun 
des chiffres qui se suivent, exprime la longueur des intervalles 
dont les dimensions sont les mémes sur une certaine étendue. On 
voit ensuite succéder une autre longueur des intervalles et ainsi 
de suite. (Les chiffres entre parenthéses, qu’on trouve entre les 
différents chiffres exprimant la longueur des intervalles, indiquent 
la distance séparant un secteur donné, de l’extrémité de la partie 
céphalique). 

1. 4 longueur: 55 cm., distances entre les stries en p: 8— 
10 -13—16— (2:75 cm.)—16—17—16—14—12—10. 

2. d longueur: 8 cm, distances entre les stries en u: 10— 
12—15—(0'4 cm.)—15—18—(0:8 cm.)—-18—20—(1 em.)—20—22 — 
20—(4 cm.)—20—18—17—19—15. 

3. Q longueur: 85 cm, distances entre les stries en p: 8— 
10—14—(0°6 cm.)—-14—16—18—20—(2 cm.) —20 —22-—(4-25 em.)-- 
22—20 —24—22— 20—18. 

4. © longueur: 15cm., distances entre les stries en p: 12 - 
16—20—24—26—28—(1‘5cm.)28—26—30—(5cm.).—30—32—34— 
38—36—34—36—(7-5 cm.) —30— 32 —40—38—36—38—34—32— 
30—24—20—16—12. 

5. Q longueur: 20 cm., distances entre les stries en p: 8—20— 
30 —30—32 — 32 —36—40—(10 cm.) — 40—44—48—44—36— 28 —- 
30—40—50—(19 em.) —50 —40—32—24— 16. 

Jai souvent trouvé l’espece Toxocara canis dans le duodénum 
et dans les secteurs voisins, de méme que dans les autres parties 
de l’intestin grêle. Une fois, j'ai pu observer 4 ou 5 de ces para- 
sites, enroulés en forme de boule dans l’estomac. Il y avait parmi 
eux deux grandes femelles mesurant 17:5 a 18 cm. de long. 

Toxascaris leonina. La longueur des mâles varie entre 1-5 et 
Tcm, celle des femelles entre 2 et 9cm. Les oeufs mesurent 
75 a Bin suivant Railliet et Henry!) cependant j'en 
ai trouvé souvent qui avaient 80 a 90 de longueur (il 
s'agissait d’oeufs retirés de l’utérus et fixés dans du formol). 
Dans une quinzaine de cas, j’ai trouvé des embryons bien 
développés et j’ai noté environ 4 ou 5 fois des mouvements trés 
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vifs de ceux-ci, lorsqu’on les avait soumis à l’action d’une tem- 
pérature un peu élevée. La période la plus longue pendant la- 
quelle les embryons restaient vivants, s’étendait presque à un an 
et demi. Je dois cependant insister sur la circonstance que dans 
cette observation une très petite partie seulement des embryons 
exécutait des mouvements, quoiqu’une quantité relativement con- 
sidérable d’oeufs eût renfermé des embryons bien formés. 

Les intervalles externes mesuraient d'habitude de 6 à 12 |, toute- 
fois j'ai pu observer dans plusieurs cas exceptionels des intervalles 
dont le maximum de longueur variait de 12:5 a 16. Je tiens 
à ajouter que d’après les mensurations, la longueur des interval- 
les entre les stries ne correspondait pas à une valeur constante 
pour chaque secteur du corps du parasite; bien plus, cette lon- 
gueur était à peu près la même le long des parties voisines, tan- 
dis qu’elle diminuait dans les régions caudale et céphalique, par 
conséquent à mesure qu'on s’approchait de l’une ou de l’autre 
extrémité du corps. Les chiffres ci-dessous en fournissent la 
preuve. | 

1. d long. 4 cm., distances entre les stries, en p: 9—8—10— 
12—(2 em.)—12—12. 5—11—10—8—7. 

2. Q long. 7 cm., distances entre les stries, en p: 8—9I—10— 
11—12—11—(35 em.)—11—10—8—9 - 7. 

3. © long. 8cm, distances entre les stries, en p: 11 —-12— 
13—11—12—13—14—15—(4cm.)—16—15—14—15—12—10. 

On pourrait supposer que p. ex. dans le dernier exemple cité 
où le maximum de longueur des intervalles entre les stries at- 
teint 16, il s’agit d’une autre espèce de parasite (suivant Rail- 
liet et Henry!) la distance séparant les stries correspond à 6 — 
12 chez Toxascaris limbata, tandis qu’elle varie de 12 à 16 p 
chez Belascaris mystax du Chat), cependant d’autres particularités 
caractéristiques, tels que l’absence d’un renflement (bulbus) au 
bout de l’oesophage, à proximité immédiate de son passage dans 
l’intestin, puis la translucidité de l’enveloppe de l’oeuf, permet- 
tent d’écarter cette supposition. 


Institut Zoologique de l’Université de Varsovie. Avril 1929. 
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Synergizm niektórych glikozydów grupy naparstnicy 
a teorja Bürgi’ego. — La synergie de laction de certains 
glycosides du groupe de la Digitale et la théorie de Bürgi. 


Mémoire 
de MM. M. GATTY-KOSTYAL et M. OBTUŁOWICZ, 


présenté dans la séance du 7 Juin 1929, par M. K. Klecki m. c. 


Le fait qwen mélangeant certains médicaments convenable- 
ment choisis, il est possible soit d'aboutir a des effets qui s'ad- 
ditionnent, soit de déclancher une action renforcée, a donné l’impul- 
sion à des recherches sur ce problème, de sorte que nous sommes 
en possession aujourd’hui d’une serie de travaux consacrés 
à l’action des mélanges de remèdes. 

Bürgi distingue des mélanges naturels et des mélanges 
artificiels de remèdes. Il range dans la première catégorie les drogues 
d’origine végétale et animale, puis les extraits qu’on en obtient, 
ainsi que les eaux minérales. Il considère comme artificiels mim- 
porte quels mélanges de médicaments qu’il est possible de choisir 
de façon à ce qu'ils agissent sur certains symptômes morbides 
ou sur les fonctions de certains organes. Il peut s'agir de mé- 
langes de médicaments destinés à écarter en même temps diffé- 
rents symptômes maladifs, ou bien de mélanges de remèdes 
agissant sur la même fonction d’un organe, respectivement sur le 
même symptôme et produisant le même effet final ou un résultat 
très rapproché, en d’autres termes, de remèdes équivalents au 
point de vue pharmacologique. 

Les mélanges de médicaments non équivalents au point de 
vue pharmacologique, p. ex. le mélange d’un purgatif et d’une pré- 
paration à base d’acide salicylique, dont Bürgi compare l’action 
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a celle de deux courants incapables de se confondre, ne se pré- 
tent pas aux recherches sur la synergie de l’action des remèdes. 
En revanche, les mélanges de médicaments équivalents au point 
de vue pharmacologique peuvent être employés avec succès. Il est 
a remarquer qu’on doit donner la préférence aux mélanges arti- 
ficiels et non aux mélanges naturels, vu la structure compliquée 
et encore insuffisamment connue de ces derniers. 

Nous devons considérer les mélanges naturels de médicaments 
comme des groupes d’agents dont l’action est équivalente au point 
de vue pharmacologique. 

Les résultats de l’action des mélanges peuvent être différents: 
ou bien il sont plus prononcés qu’on aurait pu le supposer d’après 
les doses des différents composants (renforcement) — ou il corres- 
pondent au total de l’action des médicaments employés. P. ex. si 
une dose a produit l’effet A et si une dose b donne le résultat 
A, nous voyons dans le premier cas 4/2 + 6/2 — A + x, tandis 
que dans le second a/2 + bj2 = A. 

Voici comment Biirgi tâche d’expliquer pourquoi le mélange 
de certains médicaments provoque une action renforcée, tandis 
que celui d’autres médicaments ne produit qu’une action totalisée. 

Les médicaments exerçant une action équivalente, c’est-à-dire 
ceux dont l'effet final est le même, peuvent produire cet effet 
de différentes façons. Prenons comme exemple le phénomène de 
la mydriase. Pour arriver à dilater la pupille, nous pouvons soit 
exciter le m. dilatator iridis, soit paralyser l’action du m. sphin- 
cter iridis. Quel que soit le moyen que nous choisissions, l’effet 
final se manifeste par la dilatation de la pupille. Si nous pré- 
parons un mélange de deux substances dilatant la pupille, qui 
produisent ce résultat de la méme facon, soit en paralysant les mm. 
ciliares, c’est-à-dire si p. ex. nous employons un mélange d’atro- 
pine et d’hyosciamine ou de scopolamine, de sorte que ces mé- 
dicaments suppriment l’action du m. sphincter agissant dans le 
sens d'un resserrement, nous verrons l’effet final correspondre 
à la somme de l’action des composants. Si au contraire nous 
avons preparé un mélange d’atropine et de cocaïne, celle-ci dila- 
tant la pupille par suite de l’irritation du nerf sympathique, 
l'effet final sera très sensible. 

Bürgi s'appuie sur des observations et des expériences de ce 
genre pour aboutir à la théorie suivante: 
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Les melanges de mödicaments pharmacologiquement équivalents, 
agissant sur le même point (p. ex. l’atropine et l’hyosciamine), 
exercent une action dont l’effet est égal à la somme des effets 
des composants, tandis que les mélanges de remédes équivalents 
mais agissant sur des points différents, (p. ex. l’atropine et la co- 
caine), exercent une action renforcée. 

L’action pharmacodynamique des sin init appartenant 
au groupe de la Digitale, dans lequel nous rangeons la digoto- 
xine, la strophantine, la convalamarine, la cimarine et bien d’au- 
tres, est équivalente au point de vue pharmacologique et toutes 
ces substances agissent sur le méme point. 

Il faudrait done s’attendre en s’appuyant sur la theorie de 
Bürgi, que l’action exercée par un mélange de médicaments appar- 
tenant à ce groupe n’est qu'une action totalisée. Désirant vérifier 
l’exactitude de cette théorie en ce qui concerne les préparations ap- 
partenant au groupe de la Digitale, nous avons entrepris des recher- 
ches sur le mode d’action des médicaments cardiaques de ce groupe. 

Pour faire ces recherches, nous nous sommes servis en partie de 
solutions de substances pures, en partie nous avons employé des 
extraits tirés de la drogue végétale. 

Plusieurs méthodes de recherches entraient en ligne de compte. 

On peut appliquer avec succès la méthode très fine et très 
exacte, consistant & agir sur le coeur de grenouille, isolé et vi- 
vant, lorsqu'il s’agit de déterminations concernant des substances 
pures, toutefois cette méthode ne donne pas de résultats quand 
on l’applique directement en étudiant des préparations galéniques 
et cela à cause de l'influence nocive exercée sur le muscle car- 
diaque par les substances du groupe de la saponine. Comme 
nos recherches s’étendaient également ala teinture de strophante 
et à la teinture de muguet, nous avons dû renoncer a l’emploi 
de cette méthode. 

Une autre méthode pouvant être appliquée, était celle recom- 
mandée par Focke pour déterminer la valeur thérapeutique des 
feuilles de la Digitale. 

Nous avons modifié en partie cette méthode en l’adaptant au 
but que nous poursuivions. Nous avons d’abord eu recours à la 
narcose à l’uréthane, puis, nous avons injecté les médicaments 
étudiés après en avoir exactement calculé les doses pour 1 gr. du 
poids de la grenouille. 

16* 
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Les médicaments cardiaques du groupe de la Digitale réagis- 
sent probablement avec la substance du muscle cardiaque. Le 
poids de ce muscle est en rapport direct avec le poids de la 
grenouille, de sorte qu’à une partie du poids de l’animal p. ex. 
à 1 gr, on voit correspondre un certain poids du coeur. Des 
déterminations entreprises sur plusieurs centaines de grenouilles 
nous ont appris, que c’est chez les grenouilles pesant de 19 
à 31 gr. qu'on observe le parallélisme le plus étroit entre le poids 
des animaux et celui du ventricule du coeur. Ce rapport exprimé 
en pour-cents varie de 0:22 a (än, et atteint le plus souvent la 
valeur de 0:26°/,. 

La valeur relativement élevée, exprimée en pour-cents, qu’atteint 
le poids du ventricule du coeur par rapport au poids de la gre- 
nouille entiére, peut expliquer le phénoméne, que parfois des 
grenouilles auxquelles on avait injecté des doses mortelles, survi- 
vaient a cette operation. Il s’agissait notamment d’animaux dont 
le poids du ventricule était plus élevé par rapport au poids de 
l'animal que le poids le plus fréquemment observé. Ce poids 
atteignait la valeur de 0'3°/,, voire même une valeur plus élevée. 

Tenant compte de ces observations, nous nous sommes servis 
de grenouilles mâles de l'espèce Rana temporaria, pesant 20 
à 30 gr. et nous avons appliqué la méthode de Houghton- 
Straub pour déterminer la synergie de l’action des médicaments 
appartenant au groupe de la Digitale. Les doses injectées cal- 
culées pour 1 gr. du poids de la grenouille, étaient un peu plus 
fortes que les plus petites doses mortelles. 

En dehors des modifications déjà mentionnées, que nous avions: 
apportées. à la méthode de Focke, nous avons remplacé l’obser- 
vation directe des mouvement du coeur mis à nu, comme le re- 
commande cet auteur, par l'enregistrement de ces mouvements 
au moyen d’un tambour enregistreur à rotation très lente, pro- 
cédé qui nous permit d'obtenir des courbes en silhouette. 

Nous servant de la méthode ainsi modifiée, nous avons exé- 
cuté une série d’expériences dans le but d’apprendre s’il existe: 
réellement un rapport étroit (une proportionnalité) entre la dose 
du médicament appartenant au groupe de la Digitale et le laps: 
de temps aprés lequel le travail du coeur est arrété. Les résul- 
tats obtenus ont fourni la preuve que quoique les conditions de: 
l'expérience n’eussent pas varié (poids de la grenouille, tempéra- 
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ture, volume des doses injectées), les périodes, aprés lesquelles 
le travail du muscle cardiaque était arrété, ne s’accordaient pas 
entre elles, lorsqu’on avait administré les mémes doses. 

En présence de ces résultats, nous dümes renoncer également 
a cette méthode, qui ne se prétait pas a atteindre le but que 
nous poursuivions. : 

Nous avions encore & notre disposition la méthode de Hough- 
ton-Straub, consistant à déterminer l'efficacité des médicaments 
du groupe de la Digitale sur des grenouilles entières. 

Nous avons adopté cette méthode, dite de Houghton-Straub, 
élaborée dans les moindres détails par W. Straub, parce que 
nous pouvions nous appuyer sur les résultats de plusiers milliers 
d'expériences que nous avions exécutées en appliquant ce pro- 
cédé, en vue de déterminer la valeur de certains médicaments 
cardiaques et parce que nous l’avions trouvée la plus appropriée 
dans les recherches sur la synergie de ces remèdes. 

Voici comment nous avons appliqué la méthode en question: 
Nous avons préparé les solutions des médicaments étudiés de 
façon, à ce que 0:01 cm? de celles-ci continsse 1 d. l. m. (dosis 
letalis minima). Le mélange de volumes égaux de solutions de 
deux médicaments contenait par conséquent une demi d. l. m. de 
chaque substance. ; 

Nous injections aux grenouilles 0:01 cm’ de mélange pour 1 gr. 
du poids des animaux. Comme point de départ, nous avons sup- 
posé ce qui suit: si nous avons affaire a un renforcement de 
l’action par suite de l’intervention simultanée des deux médica- 
ments, c’est-à-dire si 0'01 cm? du mélange injecté correspond 
à plus de 1d.l. m., un volume même inférieur du mélange p. ex. 
0:009 ot 0:008 em? de celui-ci, doit suffire à tuer 1 gr. de gre- 
nouillle. Si au contraire il ne s’agit que d’une action totalisée des 
deux médicaments, 0:01 cm* du mélange doit tuer 1 gr. de gre- 
nouille; en revanche une moindre quantité, p. ex. 0:009 ou 0:‘008 em? 
sera incapable de tuer 1 gr. de grenouille. 

Nous avons donc très exactement fixé la valeur de la d. 1. m. pour 
chaque médicament étudié. Après avoir déterminé la d l. m., nous 
avons préparé un mélange de deux solutions de volume égal, 
dont chacune contenait 1 d.l.m. dans 0‘01 cm’. Nous avons in- 
jecté ensuite pour 1 gr. du poids total des animaux, 0:01 cm’ du 
mélange à six grenouilles, 0'009 cm3 a six autres, enfin 0'008 em? 


234 M. Gatty-Kostyal et M. Obtulowicz: 


a encore six autres grenouilles. Pour pouvoir exercer un contröle 
sur les expériences, nous avons déterminé encore une fois la 
d.l.m. des différents médicaments. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, les doses des solutions de 
remèdes étaient un peu plus élevées que les d I. m. 

Parmi les préparations galéniques, nous avons choisi un mé- 
lange de teinture de strophante et de teinture de muguet pour 
étudier la synergie de ces médicaments. En ce qui concerne les 
substances pures, nous nous sommes servis de mélanges composés 
de solutions de k-strophantine et de digitoxine, de k-strophantine 
et de cimarine, de digitoxine et de cimarine. Nous donnons 
à titre d'exemples, les résultats des déterminations suivantes: 

Les résultats obtenus ont pleinement confirmé l’exactitude de 
la théorie de Bürgi. En qualité de substances pharmacologi- 
quement équivalentes agissant sur le même point, les médica- 

ments cardiaques du groupe de la Digitale, ne produisent pas 
_ d'action renforcée lorsq’ils sont administrés simultanement et ils 
se bornent à provoquer des effets totalisés. 

Pendant la détermination de la valeur thérapeutique de certaines 
préparationes galéniques du groupe de la Digitale, telle que la teinture 
de strophante, nous avons observé que les résultats des déter- 
minations physiologiques atteignent souvent des valeurs plus 
élevées que celles que nous enregistrons en procedant aux déter- 
minations chimiques. Ainsi, nous pûmes nous rendre compte en 
appliquant la méthode de l’analyse chimique, que la teinture de 
strophante préparée avec des graines du strophante Kombe, con- 
tenait 2‘450,, de k-strophantine, tandis que son action physio- 
logique exprimée en doses de grenouilles, (Frog dosis — doses de 
grenouille G. D., d'après Houghton-Straub), équivalait à 1 cms — 
3845 G. D. de sorte qu’elle correspondait d’après le calcul à en- 
viron 3:25°/, de k-strophantine. 

Ces différences entre les résultats des déterminations chimi- 
ques et les valeurs plus élevées, obtenues en procédant aux dé- 
terminations physiologiques, nous ont suggéré l’idée que les 
substances dites de ballast que contiennent les préparations galé- 
niques, sont peut-être capables de renforcer l’action des prin- 
cipaux composants actifs (p. ex. celle de la k-strophantine) 
que renferme la préparation étudiée. Pour résoudre ce problème 
fort intéressant, dont la portée aurait pu s'étendre encore à d’au- 
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I. Détermination de contrôle de la d. 1. m. de k-strophantine Merck. 


Solution: 1 cm? = 0°08 mgr. de k-strophantine. T. = 20°C, 


Quantité de k-stro- 
phantine en mgr. | Résultat 
pour 1gr. de gre- 

nouille 


Volume du me- 
Poids de la gre- lange injecté en 


Nr. ill 
nouille en gr. (Fe 


0-27 0-00040 
0-24 
0-24 
0-20 
0-19 
0-34 


++++++ 


III. Solution: 


III a. 100°/, de d. 1. m. TIT b. 
Quantité de 
substance en 
mgr. pour 
1 gr. de 
grenouille 


Poids de 
la gre- 
nouille 
en gr. 


Poids de 
la gre- 
nouille 
en gr. 


Volume 
du mélan- 
ge injecté 

en cm? 


Résultat Nr. 


0:00040 de 
k-strophan- 


fe 


tine + 0:0020 
de digitoxine 


22 


II. Détermination de contrôle de d. l. m. 


de la digitoxine Merck. 


Solution: 1 cm? = 0:40 mgr. de digitoxine Merck. T = 20° C. 


Ne. Poids de la gre- 
nouille en gr. 


cm. 


0:28 
0:27 
0°25 
0:27 
0:22 
0:23 


ERIC: 


Quantite de 


on substance en en = 
SE ‚| mgr. pour | Resultat Nr. Sro 
ge injecte | gr. de nouille 
en cm? grenouille en gr. 
0:22 000036 de di 26°0 
k-strophan- 
tine + 0:0018 
de digitoxine 
2. 27°3 
3. 23°5 
4 24°4 
5. 23-1 
6. 20:4 
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Volume du mé- | Quantité de digito- 
lange injecté en| xine en mgr. pour 


1 gr. de grenouille 


1 cms = 0:04 mgr. de k-strophantine + 0:20 mgr. de digitoxine. T == 20° C. 
90°/, de d. 1. m. 


80°/, de 


Volume 
du mélan- 
ge injecté 
en cm? 


0:21 


0:22 
0:19 
0:20 
0:19 
0:16 


0:0040 


d 1. m. 


Quantité de 

substance en 

mgr. pour 
1 gr. de 


0:00032 de 
k-strophan- 
tine + 0-0016 
de digitoxine 


Résultat 


Résultat 


grenouille 
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tres préparations tirées de drogues de provenance végétale ou 
animale, nous avons additionné une solution de la préparation 
galénique étudiée dont le mode d’action était exactement défini, 
d’une certaine quantité préalablement pesée de substance active 
à l’état pure, dont le mode d’action nous était également connu. 
Nous ajoutions dans nos expériences de la k-strophantine Merck, 
respectivement de la digitoxine, a une teinture de strophante 
Kombe dont nous avions exactement déterminé l’efficacite.. Par 
le fait d’ajouter de la k-strophantine Merck a la teinture de 
strophante, nous nous proposions d'introduire le même compo- 
sant actif mais à l’état pur, tandis qu'en ajoutant de la digito- 
xine, nous désirions faire intervenir une substance pure différente, 
que ne renfermait pas la teinture. 

Nous voulions nous rendre compte par ces expériences si les 
composants dits de balast que les préparations galéniques ren- 
ferment en surabondance, exercent une influence sur l’action des 
composants actifs. 

Les mélanges composés d’une solution de teinture de stro- 
phante et d’une solution de k-strophantine, respectivement de 
digitoxine, étaient préparés de la façon déjà indiquée, après quoi 
nous procédions à la détermination de leurs effets en appliquant 
les méthodes que nous avons décrites dans les détails. 

Les résultats auxquels nous avons ainsi abouti n’ont pas 
confirmé notre supposition, suivant laquelle les corps de ballast 
seraient censés renforcer l’action des principaux composants actifs 
que renferment les préparations galéniques par nous étudiées. En 
effet, les mélanges composés d’une solution de teinture de 
strophante et d’une solution de k-strophantine, respectivement de 
digitoxine, ne produisent qu’une action totalisée. 


Résumé. 


Les mélanges de certains médicaments produisent soit une 
action totalisée, qui correspond à la somme des effets des différents 
composants du mélange, soit une action renforcée, c’est-à-dire 
plus forte que celle de chaque composant dont on aurait admi- 
nistré séparement une plus forte dose. 

Voici comment la théorie de Bürgi explique les différences 
qu'offre l’action de ces mélanges: 
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Les mélanges de médicaments équivalents au point de vue 
pharmacologique, agissant sur le même point (p. ex. les mélanges 
d’atropine et d’hyosciamine) provoquent des effets totalisés, tan- 
dis que les mélanges de médicaments équivalents au point de 
vue pharmacologique, mais agissant sur des points différents, 
déclanchent une action renforcée (p. ex. les mélanges d’atropine 
et de cocaïne), 

Nos recherches sur les mélanges de certains médicaments 
appartenant au groupe de la Digitale, tels que les teintures de 
strophante et de muguet, la strophantine, la cimarine et la digi- 
toxine, ont fourni la preuve qu’en qualité de remèdes équivalents 
au point de vue pharmacologique, agissant sur le même point, 
les remèdes cardiaques du groupe mentionné produisent une 
action totalisée lorsqu'ils sont appliqueés simultanément, de sorte 
que leur façon de se comporter ne peut que confirmer la théorie 
de Bürgi. 

Notre supposition, d’après laquelle les substances dites de 
ballast que renferment les préparations galéniques par nous étu- 
dieés, pourraient renforcer l’action des composants actifs, ne s’est 
pas montrée exacte. 
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